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iT  inonnnicnt  ancien  excit«    la    curiosité,  non 

T'ulcmcnt  au  point  de  vue  de  son  architecture, 
io  808  ornementations,  désœuvrés  d'art  qu'il  ron- 
«rnio  dont  l'étude  et  la  cont(>mpIation  satisfont 
notre  penchant  pour  le  beau,  le  grandiose,  l'inconnu;  mais  sa 
vue  suscite  en  nous  le  désir  de  savoir  quelles  sont  les  cir- 
constances qui  lui  ont  donné  naissance:  en  face  do  lui  on 
voudrait  faire  revivre  les  générations  contemporaines,  par- 
tager leurs  préoccupations,  s'identifier  avec  leur  génie,  savoir 
les  causes  qui  ont  fait  surgir  cet  édifice,  le  suivre  dans  les 
pliasis  de  sa  constniction,  jouir  arec  ses  auteurs  do  leur  «i- 
tisfaction  après  sa  réussite  et  son  achèvement.  Les  géné- 
rations qui  l'ont  inspiré,  édifié,  orné,  qui  ont  donné  de  leurs 
pens«'<e8,  de  leui-s  sueurs,  do  leur  sang,  peut-être,  ne  sont  plus 
\ii  pour  nous  parler,  le  temps  a  élïacô  le  souvenir  des  dévoue- 
menUt,  des  sacrifices,  mais  il  a  respecté  ces  pierres,  f^^^  "l'i"»< 
d'art:  c'est  à  oux  que  notre  curiosité  s'adresse. 

Ce  désir  de  savoir  le  pourquoi  de  ces  monuments  qui  nouii 
viennent  d'un  autre  temps  et  d'une  autre  civilisation,  prend 
une  intensité  particulière  pour  tout  chrétien  quand  il  s'agit 


AnUHR    l'E    HAIffT    IMVIM. 


(i  une  l"^list!:  au  dcsix'  de  icuiuutei  Uiiu''  ic  |ui>?'<-  |>vMii  »;..iiijrti- 
tre  les  pn^occupation»  humaines  et  passagères  du  moment, 
vient  s'ajouter  celui  de  connaître  le  sentiment  religieux,  le 
mode  d'expression  de  la  foi  de  nos  ancêtres:  l'Eglise  devient 
le  témoin  de  la  piété,  elle  rend  témoignage  des  sentiments 
d'une  époque,  et  à  travers  les  siècles  ses  pierres,  ses  statues, 
ses  tableaux  disent  h  tous  les  âges,  à  mesure  qu'ils  se  suc- 
cèdent: venez  et  voyez  combien  l'esprit  religieux  était  vivant 
au  moment  où  je  suis  née,  contemplez  les  ditKcultés  vaincues, 
les  sacrifices  accomplis,  les  ardeurs  de  la  foi. 

Voilà  }>ourquoi  l'étude  des  commencements,  des  vicissi- 
tudes et  des  faits  qui  se  rattachent  à  un  monument  religieux 
offre  un  intérêt  particulier. 

C'est  à  cet  intérêt  que  nous  avons  cédé  en  recueillant 
ces  notes  «ur  notre  Eglise  do  S'  Louis  des  Franv^is,  que 
nous  publions  dans  leur  simplicité,  en  dehors  de  toute  pré- 
tention littéraire,  ou  scientifique. 
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OTRE  iiiitnin'ii  ji  «•>(  |ia>  lïv  iui.ln.'iclnjr  ici  k>s 
7^  origines  des  Fondations  Françaises  à  Rome,  ni 
p'  k  de  redire  la  suite  des  ôvonements  qui,  depuis 
+*«  l'année  700,  époque  de  l'érection  de  la  Cliapol- 
io  S"  Pétronille  au  Vatican,  h  l'aide  des  libéralités 
ilf  Pépin  le  Bref,  sous  le  Pape  Etienne  II,  ont  amené  suc- 
rt'ssiveincnt  l'étJiblisscuient  de  nombreuses  et  diverses  insti- 
tutions françaises  dans  la  Ville  des  Papes.  Nous  no  saurions 
rien  ajouter  au  Mémoire  historique  de  M"  Lacroix  si  com- 
plot et  si  intéressant  sur  ce  sujet.  Plus  borné  est  notre 
dessein,  et  nous  n'avons  d'autre  ambition  que  do  rechercher 
les  faits  principaux  qui  constituent  l'histoire  do  notre  Eglise 
de  S*  Louis,  centre  des  diverses  fondations  de  nos  compa- 
triotes et  la  manifestation  sensible  do  la  piété  de  nos  de- 
vanciers: nous  voudrions  aussi  en  étudier  l'architecture,  en 
décrire  les  monuments  intérieurs,  en  faire  ressortir  les  beautés 
artistiques,  perpétuer  le  souvenir  do  ses  bienfaitours,  con- 
server la  mémoire  do  ceux  qui  y  ont  prié,  ou  y  sont  in- 
humés, faire  ainsi  mieux  connaître  notre  Eglise  Nationale, 
et  la  faire  mieux  apprécier  de  ceux  qui  viennent  visiter  les 
muniuneuts  religieux  do  Rome. 


KUU4K    l*R    MAIXT    IXit'IS. 


Cependant  il  uc  Hora  pas  hurt»  de  profMiM  de  dire  quel- 
ques moU  doH  fttit«  qui  ont  précédé  et  amené  Térection  d'une 
KrIIho  qui  passe  h  juHte  titre  |K>ur  la  plqs  importante  de 
rcIlcH  que  les  autres  nations  catholiques  ont  pu  construire 
à   Homo. 

I.  Impolie  primitive  de  S"  Pétronille,  qui  avai 
i..ii>.n  i.<-  en  7(iO  par  Paul  1",  succédant  à  Etienne,  avait 
été  comme  le  centre  autour  duquel  s'étaient  réunis  les  Fran- 
vais:  mais  leur  nombre  «'accroissant  chaque  jour,  il  avait 
fallu  créer  aux  alentours,  un  hospice,  un  cimetière  pour  nos 
nationaux,  et  bient^»t  après  une  petite  église,  pour  laquelle 
Charloniagno  fît  l'acquisition  de  terrain»  actuellement  cOBk» 
verts  par  lox  conntntctions  du  Palais  du  Saint-Ottice:  on 
voyait  encore  il  y  a  quelques  années  dans  le  jardin  attenant 
K  ce  palais  et  faisant  partie  du  cimetière  des  Allemands  des 
restas  de  pointures  qu'on  croit  être  de  l'ancienne  petite 
église  apjKîlée  âS"  Sauveur  in  osxibiis  (1). 

Au  Xlir  et  au  XIV'  siècles  les  Franvais  &  utaicut  trans* 
port*'  '  <-ette  première  résidence,  dans  le  quartier  étroit 
et  incoi!  '  ^  la  Jiegola,  in  regione  Areniila,  où  s'élèvent 
aujourd'hui  ils  construotionH  du  Couvent  des  Théatins  et 
de  leur  église  de  S'  André  délia  Valle  ;  mais  se  trouvant 
encore  trop  K  l'étroit  et  dans  un  quartier  ^leu  accessible  ils 
négocièrent  un  échange  avec  l'Abbaye  de  Farfa  qui  possé- 
dait, depuis  le  X*  siècle,  dans  le  centre  de  la  ville  dt>s  ter- 
rains Baser,  étviwliw  «nr  1i>squels  se  trouvaient  iilii>ir.iir- 
petites  églises. 

(I)  UémMn  kittoriqmt  mr  In  ImthtmHum*  d*  la  Framr*  «t  Uam*  pmia*  tlam» 
hmrt  «reàfrat  «t  Mrfrci  éaemmtmts  U  /tlm/mH  toi'ilKi  pv  )!«•  ruuwK  L*ni<Ni,  Pro- 
looslair»  Apa»lolif««,  CIvre  ■■t>o«>l  4«  Sacrt  OelMc*  •!  da  Optt>i«>ioir«>  po«r  U 
Ynmf.  DMki<>«M  f<lili«N.  rwvtM  mi«oU%  •>  tMmUknMvmmml  •■Kai««<*<>  par  JKt!« 
ABSAVtt.  8«C(iUir»  ArcliiviaU  d*  l'jLmkmumâ»  d«  Frue*  fr^  l«  »  8«*g«-  —  lt«- 
a>c  lass. 


Cet  cciiango  fut  conHenti  U^  11  jauvii  i  l  I7s  par  d.- 
vaut  MariuM  Durnnd,  notniru  public  à  Ruaic:  ïv»  Franvain 
coderont  ainsi  leur  hospico  et  terrain  do  la  IfegoUt  contre  les 
(''gliso.H  ot  terrainn  de  S"  Mario  de  Cellis,  S'  Benoit,  S'  Andn*, 
S'  Sauveur  ot  le  petit  liApilal  do  S'  Jacqucn  dos  Lombardn. 

S"  Mario  tir  Crilis,  dito  aussi  tlelic  Terme  ou  de  Thermie, 
était  «devi^o  «ur  les  ruine»  «le»  Thornios  d'Alexandre  S<«vf'ro 
qui  n'avait  fait  que  restaurer  ot  augmenter  ceux  de  Néron 
et  dont  l'emplacement  est  maintenant  couvert  par  l'égliso 
et  les  dépendances  de  S'  Louis,  le  Palais  Madame  et  les 
Palais  voisins.  D'après  Michel  Lonigo,  cité  par  Armellini 
dans  sou  ouvrage  sur  les  églises  do  Rome,  S"  Mario  iu 
Cellis  était  une  église  paroissiale  dépendante  do  l'Abbaye 
de  Farfa  (1). 

L'église  de  S'  Benoit  était  nommée  dans  un  document 
do  1241,  S*  Benoit  des  Thermes,  par  la  m«'^me  raison  do  sa 
situation  sur  l'emplacement  des  Thermes  d'Alexandre  Sévère: 
Lonigo  nous  dit  qu'il  y  avait  autrefois  un  tableau  très  ancien 
de  S'  Benoit,  et  Armellini  raconte  qu'il  a  trouvé  dans  les 
Archives  du  Vatican,  dans  le  Diario  de  Terrihilini  une  no- 
tice très  intéressante  sur  cette  église:  il  y  est  dit,  entre 
autres  choses,  que  dans  le  réfectoire  de  S' Louis  des  Français 
on  conservait  des  peintures  très  anciennes  provenant  do 
Tégliso  que  lo   peuple  appelait  San  Benedetlo  délia  Cerasa. 

S'  Andrt^  de  Fordiroli/s,  ou  de  For  monlls  appelé  aussi 
do  UUrovilla,  diverses  appellations  se  ri'dnisant  h  indiquer 
que  les  possessetirs  étaient  étrangers  et  sur  laquelle  nous 
n'avons  pas  d'autres  indications. 

S'  SitHteur  in  Thermis  que  la  tradition  fait  remonter  aux 
pr^iitiirs  t«inp8  du  Christianisme,  qui  existe  encore  et  où  se 

(I  )  Maria:<o  ARiiKU.i>n  :  i^  Ckka*  di  Homa  daU*  loro  origimi  »i»o  at  tttoU  XVt. 
y  ■■■-   "^:    r^K»  34».  -  NiniiT:  Roim  ■*!  Amm  MDCOCXXXVIII,  fmge  811. 


((  iaum  DK  «Aurr  vovi». 


fait  chaque  soir  nu  uitioe  roligioux  pri'sidé  par  un  chapelain 
de  8'  Louis.  Cette  chapelle  aurait  été  dédiée  an  Sauveur 
par  le  Pape  S*  Silvestre  et  consacrée  par  S*  Grégoire  le 
Grand.  Arincllini  s'élévo  contre  cette  tradition,  en  disant 
qu'il  est  peu  croyable  que  S'  Silvestre  ait  affecté  an  culte 
nne  des  salles  de  ces  Thermes,  alors  qu'ils  étaient  encore 
livrés  au  public  et  si  fréquentés,  que  no  suffisant  pas  à  la 
foule,  Constantin  voulut  on  élever  do  nouveaux  sur  le  Qui- 
rinal:  tout  au  plus,  dit-il,  peut  on  faire  remonter  l'érection 
de  cette  petite  église  h  S'  Grégoire  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  des  sources  de  la  tradition  qui  fait 
remonter  à  S'  Silvestre  la  destination  d'une  des  salles  des 
Thermes  au  culte  du  Sauveur,  nous  pouvons  en  attribuer 
avec  certitude  la  consécration  à  8*  Grégoire,  non  seulement 
en  raison  d'une  inscription  très  ancienne  mais  encore  par 
une  constatation  faite  en  1868. 

If  Crévoulin,  sacristain  et  chapelain  de  S'  Louis,  ayant 
voulu  faire  faire  quelques  réparations  dans  cette  chapelle 
fit  enlever  la  table  d'autel  sons  laquelle  on  découvrit  une 
boite  de  plomb  renfermant  les  reliques  indiquées  sur  l' ins- 
cription voisine,  avec  Tatteatation  de  la  consécration  par 
8'  Grégoire  (2). 

T.<>  2  Avril  1475  le  Pape  Sixte  IV,  sur  la  demande  de 
M'  d(>  M  •ntreuil,  Ambassadeur  de  Louis  XT  ]  r  sa  Bulle 
CrfdUam  )i<>f>is  it,.<:iijH^r  confirma  l'échange  consentie  avc«' 
rAbba\  o  <U  Fallu,  et  érigea  la  paroisse  de  8'  Louis  des  Fran- 
çais hotiM  \v  \<>rnble  de  la  Conception  de  la  Bienheureuse 
Viei^p  >f:iri.      '     ^'  Denys  et  de  8'  Louis,  Roi  de  France; 

(1)  M.  AKWBxm,  psfl»  aSQ, 

(I)  La  r»l»lie«  d*  Mit»  Mawrrwto  m  il*  dipoiti  mu  ArelùTW  da  SMrttamt 
d«  CwdiMd  Ymlra:  «•  THémmm  •tu  litm  k  mU*  ommIo»  éaa»  la  elt«Hl«  ** 


lAHTI»-     IIIHTOIIUl'R. 


Il  par  une  seconde  Bulle  du  m^mo  jour  il  érigea,  constitua  et 
urdunna  une  Cunfivrie  pour  le»  Franvaia  dos  deux  sexes  sous 
lo  inônio  titru  de  Confrûrio  do  la  Conception  do  la  Bionbeu» 
reuso  Viorgo  Marie,  de  S'  Dony»  ot  de  8'  LouiM,  Roi  do  France. 

A  la  luAnio  époque  un  des  membres  les  plus  xélôs  et  les 
plu»  influents  do  cotte  Cont'rério,  Jacques  Dugnet  Archidiacre 
do  ChartroH,  Docteur  en  Droit  Canon,  Prélat  Abréviatour 
du  Parc  Majôur  à  la  Chancellerie  et  Notaire  du  S'  Siège 
lit  reconstruire  à  ses  frais,  et  adapter  ik  Tusago  d'un  Hospice 
pttur  les  pauvres  pùlerina  franvai»,  les  bAtimenta  de  l'ancien 
HApital  de  S'  Jacques  des  Lombard»,  près  do  la  place  dite 
alors  Saponaria,  aujourd'hui  Madame,  et  en  dressa  les  rè- 
glements avec  cxpr»*8  consentement  de  la  Confrérie  fran- 
çaise exprimé  dans  la  réunion  qui  eut  lieu,  suivant  Tusagc, 
À  S'  Louis,  le  jeudi  IG  Mai  1480,  fête  de  l'Ascension. 

Un  des  articles  de  ce  règlement  dispose  quo  les  pèlerins 
ou  voyageurs  malados  ne  pourront  6tro  admis  dans  le  dit 
hospice  mais  seront  envoyés  aux  grands  ht'kpitaux  do   Rome. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici,  d'après  M*'  Lacroix,  qui 
nous  fouiTiit  ces  détails,  les  noms  dos  membres  do  la  Con* 
frérie  do  S'  Louis  présents  à  cotte  réunion  du  IG  Mai  1480, 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  dont  un  document  officiel 
nous  soit  par%onu.  Ce  sont  d'abord  les  Rocteui-s  de  la  Con- 
frérie Antoine  Rebille,  PrévAt  do  Riez,  ot  Jacques  de  Suie 
Chanoine  de  Lyon;  puis  Antoine  Fabry,  Chanoine  d'Kmbrun 
et  Nicolas  Poliot  Cursor  Pap<r,  Procureurs;  Jacques  Rivault 
tn'?8orier;  puis  Jean  Raie  srripior  litierarum  Ajutstolicarum, 
Nicolas.  Chanoine  de  S'  Martin  do  Tours,  Pierre  Boude, 
Marien  Durand,  Jean  Chatillon,  Alexis  Lambrr»  III  tiuml 
Plain,  Robert  Sorct  et  Paulin  Pamv  (l). 

1     M"  Lackoii.  J>«>tr  4l4>t. 
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Pendant  le»  premiôres  années,  nous  dit  encore  M"'  Lu- 
croix,  la  Confrérie  de  S'  Louis  se  gouverna  par  de  simples 
usages  et  traditions,  mais  au  bout  de  quelque  temps  on  sentit 
le  besoin  de  fixer  ces  usages  par  des  règlements  écrits.  Dans 
la  réunion  du  23  Août  1500,  sous  la  Présidence  de  M''Guibé, 
Ëvêquo  de  Tréguier,  Ambassadeur  de  Louis  XII,  furent  votés 
les  Statuts  primordiaux  de  la  Confrérie  qui  règlent  tout  ce 
qui  concerne  les  attributions  et  les  devoirs  des  Recteurs,  le 
mode  de  leur  élection,  les  devoirs  àea  chapelains,  le  service 
de  l'église  et  celui  de  l'hospice  ainsi  que  l'administration 
et  la  conservation  des  biens  de  la  Confrérie. 

Donnons  ici  la  traduction  du  commencement  do  ces  sta- 
tuts primordiaux.  Nous  y  trouverons  quelques  renseigne- 
ments sur  les  membres  de  la  Colonie  française  à  Rome  à 
cette  époque  et  sur  la  position  que  plusieurs  fV'»»"-  ^..v 
occupaient  à  la  Cour  romaine: 

<  Au  nom  de  la  Très  Sainte  et  indivisible  Trinité  Père, 
Fils  et  Saint  Esprit,  de  la  âloriouse  Vierge  Marie  et  des 
Saints  Denys  et  Louis. 

»  Monseigneur  Robert  Evr^iu-  do  Tréguier  Procureur  en  la 
Carie  Romaine  et  Ambassadeur  de  Sa  Majesté  Louis  Roi  très 
chrétien  de  France,  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  Duc  de  Milan. 

*  Les  vénérables  et  honorés  Seigneurs  Tanneguy  Buxelle, 
chevalier  de  S*  Jean  de  Jérusalem,  Commandeur  d'Avignon 
et  Lestn  Cheminart  Doyen  de  l'Eglise  du  Mans,  Camérier 
do  Notre  Seigneur  le  Pape  Alexandre  VI,  Recteurs. 

»  Jean  des  Fins,  Notaire  de  la  Bote,  Jacques  Ravaud  de 
Mets,  trt'sorier  de  l'Eglise  et  do  l'hospice  de  Saint-Louis, 
Jfan  de  Itilloy,  et  Jean  Colard,  chanoine  de  Verdun,  attaché 
à  1a  Pénit«noerio  Apostolique,  Procureurs  de  la  Confrérie 
Ainsi  que  Benoit  TroUet,  notaire  de  la  Rot«,  Didier 
d'Augorey,  ArohidiAcre  de  Toul,  anciens  Recteurs;  Pierre 


rAHItc     llinii'i>iw>  ■>• 


Colhu  AiM.viiii«uj  ilr.n  l^uttros  ApoatoliquoH,  chantre  de 
l'égliso  lie  Truyo,  Joan  Vicomtes,  notaire  do  la  Rote,  Ray- 
mond de  Saint  Clair,  Chanoine  do  Bordeaux,  vt  plusieurs 
autres  membres  de  la  Confrérie  françaiso  représentant  leur 
nation  dans  la  ville  de  Rome, 

»  Réunis  tous  ensemble  capitulairement  dans  l'église  na- 
tionale pour  établir  et  confirmer  les  institutions  ci-dessous 
inditpiées,  suivant  la  coutume  de  leur  nation, 

»  Considérant  (juo  nulle  Congrégation  ou  Collège  ne  peut 
jouir  d'une  véritable  stabilité  et  d'un  gouvernement  paci- 
tique  et  agréable  à  Dieu,  on  face  des  fragilités  et  des  op- 
positions humaines,  sans  ôtre  fondée  et  soutenue  par  des  Con- 
stitutions et  des  Statuts  qui  détenninont  en  leur  particulier 
les  choses  à  faire,  désirant  que  dans  leur  église  et  leur 
hospice  soient  établis  une  règle  fixe  et  un  ordre  exact,  pour 
que  le  culte  divin,  les  secours  aux  pèlerins  et  aux  pauvres, 
la  charité  entre  confrères,  l'union  de  tous  les  nationaux,  le 
zèle  et  le  développement  d'une-sincère  dévotion  envers  Dieu, 
et  le  soulagement  des  Ames  des  défunts  soient  développés 
et  assurés  parmi  eux,  après  de  longues  réflexions  et  do  sé- 
rieuses délibérations,  tous  d'un  commun  accord  et  d'un  con- 
sentement librement  exprimé,  ont  édicté  les  constitutions 
et  règlements  suivants  qui  ont  été  soumis  à  la  correction 
et  modification  do  M"  (ruillaume  des  Périers,  Auditeur  de 
Rote  et  qui  ont  été  par  lui  vxis  et  approuvés.  Ils  veulent 
que  sans  autre  réunion  de  la  Congrégation,  ils  soient  tenus 
pour  publiés  et  approuvés  et  qu'ils  soient  dès  à  présent 
et  pour  l'avenir  obseri'és  en  tous  points,  et  ordonnent  qu'ils 
soient  réunis  et  publiés  en  un  livret  spécial. 

>  Ce  23  du  mois  d'août  1500,  l'an  du  Jubilé  et  le  hui- 
tième du  Pontificat  de  N.  S.  P.  Alexandre  par  la  divine 
Providence  Pape  sixième  > . 


10  iaiMn  ui  «aimt  tov». 

Ce  premier  Règlement  fiit  suivi  on  1526  son*  le  Rectorat 
de  François  Vigoureux  et  Nicolas  Roget,  d'autres  statuts 
en  vingt  articles,  la  p1n[)art  confirmatifs  ou  explicatifs  du 
statut  primordial  (1). 

Dl>8  difficulté»  matc'rielles  ompêohùrent  l'exécution  im> 
médiate  de  la  cession  connentio  par  TAbbayc  de  Farfa,  car 
nons  trouvons  qu'en  1508,  l'église  paroissiale  de  S'  Benoit, 
par  suite  do  l'opposition  du  Cardinal  titulaire  do  S'  Ëus- 
taohe,  n'avait  pas  encore  été  remise  aux  Français  ce  qui 
empêchait  la  réalisation  du  projet  de  construction  do  leur 
église.  Sur  la  demande  des  Cardinaux  i'ranvais  Guillaume 
Briçonnet,  François  de  la  Trémouille  et  Robert  Guibé,  de 
Benoit  Adam,  Auditeur  de  la  Rote  et  d'autres  membres  de 
la  Colonie  française,  le  Pape  Jules  II,  par  sa  Bidle  Pasforalis 
offino  du  28  juillet  1508  autorisa  l'union,  l'annexion  et  l'in- 
corporation perpétuelle  do  cette  église  de  S'  Benoit  à  S'  Louis 
des  Français  avec  autorisation  do  l'abattre  pour  construire 
■ur  son  emplacement  un  nonveau  monument  projeté. 

Nous  no  savons  quels  furent  les  nouveaux  empêchements 
qui  surgirent  et  retardèrent  le  commencement  des  travaux 
I>endant  une  disaine  d'années.  Peut-être  le  plan  qu'on  voulait 
réaliser  exigeait-il  une  étendue  plus  considérable  de  terrains 
car  nous  avons  un  Motu  proprio  de  Léon  X,  successeur  sur 
le  trftne  pontifical  do  Jules  II.  daté  du  12  août  1518,  qui 
accorde  h  la  Congrégation  de  S*  Louis  une  portion  t\o 
la  place    ]»uMiqup   devant    l'église     '   '        r.priétv    '      '   ns 


(I)  «  U»  «Uklato  priMordiani  du  83  «oAt  IGOO  aoat  corawr^  <Ub»  Im  Ai^hirr* 
•1m  BuUiMMMaU  frMcaas:  e'Ml  aa  OMUiaaerft  mt  |fmh>»in  on*  à»  vigtÊUm 
HMm:  4uM  U  «lAra  a*  I*  prMi4r«  UHtc  I  Saiat  DMyt  iMMaat  M  Mt*  «Mm  IM 
mmiM  «t  (teint  Lemiê  Koy  à»  FnaM  m  HMaUM  ro^al  «t  loaiqM  4'anr  eimrt* 
iMO*MU  gwwM  MMto  4*  a«v  ip  |y»  dVw.  «M  4f4«  dajM  U  ouis  droite  «i  l« 
■Mpira  d*M  U  aaia  «mmIm».  —  M"  Lacsou,  ptgt  SOT. 
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leA  marbres  qui  pourront  «ik  u<<uvés  dann  les  fouillcH.  H 
semble  que  par  cette  ^riiciousoté  le  Saint  Père  ait  voulu 
maniloster  rint<ï>rt^t  qu'il  portait  à  la  conHtruction  do  cette 
tNgliso  si  rt'<^l"in<''i'  ili'pn'm  longtemps  pnr  la  Confn'rio  Fran- 
vaise. 

Enfin  le  1     ^  i  vivant  1518  eut  lieu  la  i"^v  do 

la  première  pierre.  1.*  l'apc  Léon  X  délégtia  pour  cette 
cérémonie,  son  cousin  le  Cardinal  Jules  do  Médicis  qui  fut 
plus  tiird  Pape  sous  le  nom  de  Clément  VII.  Sur  cette  pre- 
mière pierre  furent  gravées  les  armes  du  Pape  et  colles  du 
Koi  de  France,  François  I";  avec  l'inscription  suivante: 

OlO  •  OPTIMO  •  liAXlMO 

AO  •  DMJTâAM  •  MAKLC  •  nBOim  •  bITISg  •  DIOKY8IO  •  BT  •  LTPOTICO 

UCONS  ■  X  •  PONT  ■  MAX  •  ST  ■  FBANriSr<  >      I        .  VIXIARVH  •  BBOI 

CHBISTIANIWIMO 

JVUT8  •  MBDICKR  •  CAIID      PONTIFICIS  ■  JVBSV  •  POS. 

KAI.  ■  HKrmtBBIBT*  •  AKNO      MI)'  XVIII. 

Cette  cérémonie  s'accomplit  avec  beaucoup  d'éclat  en  pré- 
sence do  l'Ambassadeur  do  France  Denys  Brivonnot,  Evéquo 
de  S'  Malo,  qui,  dit  le  procès  vorbal,  s'est  employé  avec  un 
zèlo  ardent  à  la  bonne  réussite  do  l'entreprise,  en  présence 
du  Baron  de  la  Palisse,  du  Sieur  de  I^stinay  guerrier  fa- 
meux Hur  terre  et  sur  mer  et  d'un  grand  concours  do  peuple. 
Pouvons-nous  conclure  do  cette  cérémonie  qu'il  y  eut 
dès  le  commencement  un  plan  d'ensemble  de  toutes  les  cons- 
tructions  de  l'église  et  de  tontes  ses  dépendances  telles  que 
nous  les  constatons  actuellement,  et  pouvons-nous  connaître 
l'architecte  autour  de  co  plan?  Nous  ne  saurions  répondre 
à  ces  questions.  On  lit  bien  dans  la  Vie  de  Charles  Bai- 
naldi  qno  son  nïonl  Adrir-n  ÎÎJiin.iMi    «'li'.vo  comme  peintre 
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et  architecte  do  Buonarotti,  travaillait  à  l' église  de  S'  Louia 
des  Français,  mais  c'était  en  1555  (1).  Nous  avons  anssi  trouvé 
dans  les  registres  paroissiaux  de  S'  Louis  la  mention  d'un 
architecte  de  notre  église  mort  en  1580,  nous  ne  pouvons 
supposer  qu'  ils  puissent  être  les  auteurs  du  plan  primitif;  ils 
n'ont  fait  que  reprendre  la  suite  des  travaux  après  de  lon- 
gues interruptions,  causées  par  les  troubles  et  les  malheurs 
de  Rome. 

La  mort  de  Léon  X,  en  1521,  l'élection  d'Adrien  VI  qui 
s'éteignit  après  quelques  mois  de  Pontifîcat,  les  préoccupa- 
tiouM  d'un  nouveau  conclave  dans  lequel  fut  élu  le  Cardinal 
de  Médiois,  furent  peut-être  les  causes  de  la  lenteur  des 
travaux,  et  tout  au  plus  avait-on  pu  poser  les  premiers  fon- 
dements lorsque  de  nouveaux  troubles  plus  désastreux  sus- 
pendirent tout  travail. 

Les  troupes  impérialen,  sous  le  commandement  du  Prince 
de  Bourbon,  vinrent,  au  mois  de  mai  1527,  mettre  le  siège 
devant  Rome  ;  montant  lui-môme  à  l'assaut  «  le  Connétable 
Prince  du  sang  et  rebelle  à  son  Roi,  français  et  traître  k 
sa  }>atrie,  catholique  et  conduisant  contre  le  Pape  une  armée 
qui  en  voulait  à  la  Religion,  chevalier  et  associé  à  des  bri* 
gands  (2)  >  est  blessé  par  une  balle  tirée  du  haut  des  rem- 
parté  et  meurt  en  quelques  instante.  Sa  mort  ne  put  sauver 
Rome  ni  rempî>cher  de  tomber  au  pouvoir  des  hordes  furieuses 
et  sauvages  qui  la  saccagèrent  de  fond  en  comble  :  les  ra- 
vages des  barbares  amenés  par  Alaric  furent  moins  fanes- 
Um  que  ceux  cauaés  par  les  mercenaires  du  Roi  Très  Ca- 
tholique. 

(1)  SHkké» Pnftaamrt éti él»fgm»am Ciwa*«w èi f*>.  I«0«  ITOft.  Flw »,  179B. 
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Le  |aliuj{e  do  Ui)iuu  par  ïva  suKlats  du  CliHilcs-Quiiil  dura 
neuf  inuis  entiers,  et  il  serait  diflicilo  de  raconter  toutes  Ioh 
horreurs  qui  se  commirent  pendant  ce  temps.  Peut-on  se 
figurer  la  Basilique  do  S'  Pierre  pleine  de  sang  et  do  ca- 
davres, les  tombeaux  des  ApAtros  profanés,  les  places  pu- 
bliques jonchées  d'ornements,  de  vases  sacrés,  do  reliquaires 
que  les  soldats  jetaient,  après  en  avoir  enlevé  Tor  et  les 
pierreries:  peut-on  se  représenter  les  malheureux  Itomains 
abandonnés  à  la  brutalité  de  cotte  soldatesque  impie  tou- 
jours plus  avide,  plus  brutale,  plus  cruelle  à  mesure  que 
croissait  la  misère  des  habitants?  Â  tous  ces  maux  vint  encore 
se  joindre  la  peste  qui  frappa  aussi  bien  l'année  dévasta- 
trice que  la  population  de  Rome.  L'armée  impériale  réduite 
do  plu»  des  trois  quarts  ne  quitta  la  ville  que  le  17  fé- 
vrier 15*28,  laissant  derrière  elle  des  ruines  irréparables. 

Rien  d'étonnant  dans  ces  lamentables  conditions  que  notre 
Confrérie  se  soit  trouvée  dans  l'impossibilité  de  continuer 
l'œuvro  commencée  :  il  est  probable  que  plusieurs  des  mem- 
bres se  trouvèrent  dispersés  et  ne  purent  se  réunir  que  quel- 
ques années  après. 

est  pas  cependant  que  le  service  paroissial  fut 
interrompti.  Nous  voyons  dans  la  vie  de  S*  Franvois  Xavier, 
et  nous  aimons  }\  le  constater,  que  cet  ApAtro  des  Indes, 
pondant  son  séjour  à  Rome,  en  1537,  exerça  son  ministèro 
dans  notre  église;  il  parle  lui -mémo  dans  une  de  ses  lettres 
des  confessions  qu'il  avait  l'i  entendre  à  S'  Louis  (l). 

Mais  les  ressources  étaient  épuisées,  c'est  alors  qu'Henri  II, 
Roi  de  France,  sur  la  demande  de  son  Ambassadonr  h  Rome, 
M'  Urfé.  vint   nu    Hoconr*»  do  la  Ponrn'TÎo. 

(I  If  Xaint  t\ttmioiê  XarUr  d«  la  CM  de  Jitmê,  ApGIrt  dra  tiuir»  >' 

dm  JiifMH,  li^Uuiir*  Mir  TMition  Latine  de  Bologa*  par  lÀoo  Pa^^  Pari»,  186&. 
Livr»  II',  Utiro  II*.  loroa  I*»,  pa|r«  11. 


M  l>K   HAIXI 

l'.u  lettre»  patentes  du  25  décembre  1B4Î>  il  concéda  en  fa- 
veur de  rachôvcment  do  réglise  un  Docatd'or  pourcent  sur  les 
Annales  des  bénéfice»  consistoriaux  de  France  :  grâce  à  cette 
libéralité  les  travaux  furent  repris  et  la  direction  en  fut  très 
probablement  confiée  à  Frère  Albcrti,  comme  architecte,  et 
à  Jeim  Marie  Calvé  comme  entrepreneui    1'    maçonnerie. 

Vingt-sept  ans  après  la  concession  faite  par  Henri  II, 
l'église  de  8'  Louis  était  encore  loin  d'être  terminée  ;  l'exi- 
guité  des  ressources  ne  permettant  pas  de  conduire  les  tra- 
vaux avec  la  rapidité  désirée.  Monsieur  d' Albani,  Ambassadeur 
d'Henri  111  --  tit  de  nouveau  l'interprète  des  besoins  de 
l.i  Confrérie  Française  vi  ol>ti!  -cond  prélèvement  d'un 

ducat  d'or  pour  cent  sur  les  expéditions  consistoriales,  par 
Lettres  patentes  du  27  juillet  1070. 

Sur  la  demande  de  M'    '  il  fut  fait  sur  les  livres 

•1'    1.1   <  omptabili'  Louis  un  relevé  de  ce  qu'avait  pu 

produire  ces  diverses  retenues  pendant  une  période  de  120  ans 
de  1669  à  1789:  elles  ont  produit  122972  'est-à-dire 

un  peu  plus  de  1000  écus  par  an:  il  ne  faut  doue  pas  s'étonner 
qu'avec  d'auHsi  faibles  ressources  l'achèvement  de  l'église 
fut  autant  retardé  (I;. 

En  1B7B  le  service  paroissi   '  \   i       i    i   A-  _:  >!iii 

Turinetti  design»!»  dans  les  actes  ])iU'  inuie  L'ure  et 

•Sacristain  de  l'église  de  S'  Louis;  il  yix  ^tte  qualité 

aux  funérailtoH  du  Sieu'    '     <' '-      '•'  imbaasade 

,]..  |).,5  Très  Chrétien,  l.  iju.  i  mi  »iii.i>  ''ise. 

L»  commencement  do  l'année  1580   \  >  ♦*•  ""^ 

Alherti  architecte,  et  Jean  Marie  r»'  ^... u. . 

travaux  do  l'église  (2).  Il  restait  r-»»'"  i>i<'f  plusiours 

pnrtios   du   monument    i^t    h    fnii<  ■  -t 


«lors  que  loî*  Adiniaictratoms    !     ^    i  ■  muiii  n-.  .im^  a 

.Tacquos  d'^  '•  !'•*;»,  ûliNv»'  «li     \  .t,. .  ulôbr©  architecte 

déjà   c'hui  Kontanu   tU.-*   travaux  d«»  In  Coupole  do 

8'  Pierre:  ^  :  à  lui  que  non«  •!' vnns  la  lu  Ih  façade  de 
notre  église   dont    il   survoilln  'UBtniction  JuHqu'à   son 

achèvement:   nous    iii   donnon  un   dessein   exact.   Ces 

dernier?!  travaux  turent  pous^.  -  ;t\((  activité  grAcos  aux 
larps-  Cardinal  Matliiou  C'ointerel,  créé  Cardinal  Da- 

taii  -    tîrégoirc  XI 11.  (  >    i>rince  de  l'Eglise,  natif 

du  Mans,  se  montra  si  généreux  qu'il  mérite  «ne  mention 
particulière  parmi   les   bienfaiteurs    d.     ^     1.  itro 

des  fr;i  !;i  favado  qu'il  supporta,  il  fit  don  de  dix  mille 

écus  pour  l'ornementation  du  grand  autel  (1). 

De  nouvelles  ressources  vinrent  en  ce  temps  s'ajouter  k 
celles-i  fut  d'aboni    I  i    réunion    -  t    T  incorporât  ion   de 

tous  les  biens  do  la  Confrérie  de  S'  ^'ve8  des  Breton-  i  (  elle 
de  S'  Louis  dos  Français,  demandées  par  Henri  III  on  raison 
du  petit  nombre  des  confrèns  .  t  ilu  pou  d'espoir  de  leur 
recrutement  depuis  l'annexion  de  la  Hretagne  à  la  France. 
Grégoire  XIII  autorisa  cette  fusion  et  le  ">  niai  1583  le  Car- 
dinal d'Kste,  protecteur  1.  ilTaires  de  France,  réunit  dans 
j»on  palais  au  Monte  Oiordano,  la  Congrégation  (Générale  de» 
deux  Confréri  la<]uelle   assistèrent  les  Cardinaux  l'i  .- 

Hpcr  Santa  Ciun  ,  Louis  d'Kste,  Panl  de  Foix  archevêque 
de  Toulouse,  ambassadeur  de  France,  Séraplûn  Olivier,  au- 
diteur de  Rote,  Marc  Antoine  Moret,  de  Limoges,  docteur 
en  droit  «jvil  et  m  droit   (  nnoniqur  f_M.   1*1. m   T  lot  abbé 


Hr.  \  oi.  .'\\  il  ■  ■ 
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; 'onone^o  i>  préMneo  du  P»p«. 
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do  Plainpiod,  Dominique  Haiton,  secrétaire,  Hugue«  Ctinyn, 
employé  de  la  Ilote,  Louis  de  Bar,  substitut  du  Dataire, 
Claude  d'A>;ny,  Nicolas  Pollet,  chanoine  de  S*  Nicolas  in 
Carcere,  Simon  Ougnet,  économe  de  l'église  et  de  l'hospice, 
Jean  Rcmond  porte-glaive  apostolique,  Antoine  Collignon, 
notaire  de  la  Rote,  Albert  Gailhart,  minutante  des  Archives, 
Désiré  Ballus,  minutante  des  Lettres  Apostoliques,  Pierre 
T^aynaud  do  Limoges,  Jacques  Bcrquin  de  Savoie,  Julien 
Hlandin,  Julien  Cortin,  Pierre  Martin,  Jean  Pauvert  et 
(tuillaumc  Javal,  bretons,  qui  votèrent  l'union  des  biens  de 
S'  Yves  à  ceux  de  S'  Louis  des  Françai».  D'après  un  état 
«■(tnsorvô  aux  Archives  de  S'  Louis  les  revenus  de  l'église 
de  S'  y-  '••*  s'élevaient  h  la  somme  de  550  écus,  le  tout  prove- 
nant .;.    ..  iites  assises  sur  dus  maisons  situées  dans  Rome  (1). 

Enfin  ce  furent  les  largesses  de  Catherine  de  Médicis 
qui  vinrent  donner  l'impulsion  dernière  aux  travaux.  Elle 
fit  donation  en  faveur  de  l'église  de  plusieurs  maisons  con- 
tiguës  à  son  palais  Madame. 

Nous  ^anscrivons  ici  cet  acte  de  donation: 

«  Catherine,  par  la  grftce  de  Dieu  Royne  de  France,  Mère 
du  Roy,  h  tous  présenta  et  k  venir. 

>  Comme  nous  n'avons  jamais  eu  rien  en  plus  grande 
reconnnandation  qae  de  témoigner  îi  la  ]H>stérité  nostre  réelle 
piété  et  dévotion  au  service  de  Dieu,  manutention  et  pro> 
pagation  do  nostre  Saincte  Religion,  aussi  avons  nous  tous- 
ioun  eu  intention  de  laisser  après  nous  quelque  marque  et 
%'aaitge  de  cesie  nostre  bonne  et  sincère  volonté  en  cslar- 
gtHMuit  et  donnant  des  moyens  qu'il  a  plu  k  Dieu  nous  dé> 
partir  aux  lieux  qui  en  ont  le  plus  do  besoing,  pour  l'en- 
tretenemcnt  et  support  dos  œuvres  et  charges  pies  qui  y 

(1)  M*    I^CBOIS.  |IA«*  71. 
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sont  ordinniromcnt  oxorcécs  et  adininiMti-^cs  on  rhonucur 
de  Dieu.  Au  moyen  do  quoi,  désirant  quo  non  souloment  co 
Royaume  se  ressente  ainsi  qu'il  faict  do  ccsto  nostro  in- 
tention, mais  aussi  en  rendre  parfaict  oi  assuré  témoignage 
par  toute  la  Chrestienté,  et  en  suivre  le  bon  sainet  et  louaMo 
désir  quo  lu  Roy  nostro  très  honoi-é  Seigneur  <■'  l'poux  a. 
de  son  vivant,  j\  exemple  et  imit^ition  des  Roys  ses  prédé- 
cesseurs, dosmontré  avoir  envers  l'Eaglizo  et  Ilospitnl  Mon- 
sieur Saint  Louys  longtemps  a,  fondé  et  ostably  i>n  la  VilK*  de 
Romme,  pour  subvt-nir  et  aider  aux  pèlerins  et  aux  Franvais 
allant  on  la  dicto  ville,  pour  y  faire  prières,  et  venir  et 
visiter  les  saincts  lieux,  et  donner  d'autant  plus  de  moien 
et  commodité,  aux  Ooubverneui-s  et  Administrateurs  de  la 
dite  Esglise  d'entretenir  le  service  divin  qui  s'y  faict  ordi- 
nairement, et  avoir  suing  do  la  conservation  et  entrote- 
nement  des  bastimonts;  Nous,  pour  ces  causes,  et  autres 
justes  et  raisonnables  et  grandes  considérations  h  co  Nous 
mouvant,  mémo  de  piété  et  dévotion  envers  la  dicte  Ksgli/.e. 
avons  de  nostro  Grâce  spécialle,  pleine  puissance  et  auctho- 
rité,  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons,  en  pur  don 
im*vocable,  par  les  dictes  présentes,  signées  de  Nostro  nmin' 
aux  (touvenieurs  et  Administrateurs  do  la  dicto  Ksgli/.r  <  t 
Iluspital  Sainct-Lonys,  pour  la  dicto  Ksglizo,  toutos  les  pe- 
tites maisons,  places  et  bouticques,  étant  lès  et  environs  de 
Nostro  Palais  de  Romme  vulgairement  appelé  le  Palais  do 
Madame;  lesquelles  maisons  places  et  bouticques  nous  a|)par- 
tenant.  il»  nostro  propre,  et  à  quelque  somme  valeur  <  i 
estimation  que  les  dicts  lieux  soient  et  se  puissent  monter, 
et  ainsi  qu'ils  se  poursuivent  et  comportent,  pour  j»ai 
dits  Oouvcrnours  et  Administrateurs  de  la  dicto  Ksgli/.e  en 
jouir,  user  pleinement  et  imisibleuient,  comme  de  leur  vrai 
loyal  et  légitime  acquist,  aussitôt  que  le  dict  Palais,  maisons. 
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places  ot  bouticquefl,  desquelles  jouict  h  présent  par  u»uuuii 
et  «a  vie  durant  seullenient  Nostre  chère  ot  bien  aimée  belle- 
Hoeur,  La  Ducliesse  de  Parme,  seront  réunies  et  revenues  on 
Nos  mains  ;  soit  par  sa  mort  ou  par  le  jugement  qui  inter- 
viendra du  procès  que  Nous  avons,  longtemps  a,  intenté  à 
rencontre  d'elle,  sans  en  rien  excepter  ne  réserver  à  Nous 
ni  à  Nos  successeurs,  k  la  charge,  toutesfois  que  les  dict« 
Gouverneurs  et  Administrateurs  do  la  dicte  Esglize  et  Hos- 
pital  Sainct  Louys  et  leurs  successeurs  aux  dictes  charges 
seront  tenus  et  s'obligeront  en  recepvant  et  acceptant  de 
Nouâ  le  pur  don  ot  délaissement  que  Nous  lui  faisons,  de 
faire  dire  ot  célébrer,  doresnavant  h  perpétuité,  et  par 
chacun  jour,  une  messe  basse   poui  ^  rospérité  et  santé 

du  Roy,  Nostre  très  cher  et  Soigneur  Fils,  ot  de  ses  suc- 
cesseurs et  de  Noos,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  Nouh 
appeler.  Plus,  de  dire  et  célébrer  tous  les  ans,  le  dixiesme 
jour  du  mois  de  Juillet,  qui  est  le  jour  qu'il  a  plu  i\  Dieu 
appeler  &  soy  le  Roy,  Notre  dict  Seigneur  et  Espoux,  une 
haulte  messe  iV  diacro  et    soobs-diacrc.  tm  service  so- 

lennel, auquel  les  dicta  Gouverneurs  ot  Administrateurs  de 
la  dicte  Esglize,  et  tous  les  Prebstres,  stipendiés  pour  le 
service  d'ioelle  seront  tenus  d'asitister,  et  aussi  do  dire  h 
Notre  intention,  et  pour  le  salut  do  Notro  ftme,  apW's  qu'  il 
aura  pieu  h  Dieu  nous  appeler,  tous  les  jours,  à  per|>étuit*«, 
une  moase  k>as8<  outes  lesquelles  charges  et  fondations 

Nous  chargeons  l'honneur  et  conscience  dee  dicts  Gouver- 
neurs et  Administrateurs  préscn»  et  ft  venir.  Voullant  qu'il 
soit  mis  dans  Tune  des  plus  éminentos  place  do  la  dicte 
EsglÏBe  ung  tableau  de  cuivre  qui  contienne  notre  dict  preaent 
don,  et  lee  charges  oi-dcssus  mentionnées,  afin  que  personne 
n'en  puisse  prétendre  cause  d*  ignorance  :  >»i  prions,  et  r*  ' 
rons  Notro  trùsH^lier  et  bien-aimé  Cousin  le  Sivin    '     ' 
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Ârchevôaquo  do  Toulouse,  conseiller  du  Roy,  Notre  tr^a-cher 
et  Seigneur  R\n,  en  son  Conseil  d' Estât  et  de  présent  son 
Ambassadeur  près  Nostre  Trùs  Saint  Pure  le  l'ape,  ou  bien 
k  ses  successeurs  en  la  dicte  charge  d'Ambassadeur,  lesquels 
Nous  avons  pour  ce  faire  commis  et  députés,  commettonn 
et  députons,  par  ces  dictes  présentes,  de  bailler  et  délivrer 
ou  faire  bailler  et  délivrer,  de  par  Nous  aux  dicte  Gouver- 
neurs et  Administrateurs  l'ont iére  possesHion  et  jouissance 
de  toutes  les  dictes  petites  Maisons,  places  et  bouticquos, 
et  ce,  dès  h  présent,  comme  pour  lors  do  la  remise  d'icelles 
en  Nos  mains,  ou  de  Nos  successeurs,  et  dès  lors  comme 
dès  à  présont,  et  on  la  dicte  possession  los  fassent  maintenir, 
sans  souffrir  qu'il  soit  aux  dicts  Gouverneurs  et  Adminis- 
trateurs faict,  mis  ou  donné  aulcun  trouble  ni  ompeschcment 
aux  charges  et  conditions  susdictes,  en  contraignant  et  fai- 
sant contraindre  à  co  faire  tous  ceulx  qu'il  appartiendra, 
et  pour  ce,  seront  à  contraindre.  Car  tel  est  Notre  plaisir, 
et  afin  quo  ce  soit  chose  ferme  et  stablo  à  tousiours.  Nous 
avons  faict  mettre  notre  scel  h  ces  dictes  présentes. 

>  Donné  à  Saint  Maur  dos  Fossés,  au  mois  de  May,  l'an 
do  grftce  Mil  cinq  cent  quatre  vingt  et  quatre 

Signv  >  Catherine. 

Et  au  roply,  par  la  Heine  Mère  du  Hoy 

>  De  l'Aube  ëspine». 

Insinué  in  Campidoglio  le  20  Septembre  1584. 

Les  Administrateurs  do  S*  Louis  remercièrent  la  Reine 
de  France  par  la  lettre  suivante  : 

'  Muihimi 

Le  Dimanche  sixième  jour  de  ce  mois,  Monsieur  l'Abbé 
de  Plainpicd  présenta  et  fit  lire  en  nostre  Congrégation  de 
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Saint  Louy»  une  patente  do  Votre  MajeHté  contenant  la 
donation  qu'il  Vous  a  pieu  de  faire  h  icelle  Congrégation, 
E»gliKO  et  Hospital  do  Saint  Lovb  des  petites  maison»  place» 
et  bouticques  jointes  et  dépendantes  de  Vostre  Palais  de  > 
Ville  appelé  le  Palais  de  Madame,  et  les  conditions  huui-s 
lesquelles  Votre  Majesté  veult  la  dicte  donation  avoir  son 
effect.  ]^!adame,  La  Congrégation  trouve  ce  présent  de  Votre 
Majesté  très  bel  et  très  grand,  et  en  l'acceptant,  comme 
elle  a  faict  au  nom  de  l'Esglizo  et  hospital  et  du  sien  propre, 
elle  loue  et  exalte  non  moins  Votre  ferveur,  zèle  et  dévo- 
tion que  Votre  magnificence,  recognaissant  Vous  en  être 
éternellement  obligée,  et  vous  en  remerciant  très  humblement. 

>  Quant  aux  conditions  susdites  portées  par  votre  patente, 
Iccelle  Congrégation  promet  à  Votre  Majesté*  donner  oi-dre 
f  t  tenir  la  main  h  ce  qu'elles  soient  exactement  effectuée.- 
.  I  ,\  jtouvant  ad  jouster  quelque  chose  h  l'honneur  de  Votre 
Majesté  et  acquit  de  leur  obligation,  elle  ne  faudra  de  le 
faire,  ainsi  que  notre  dict  Sieur  de  Plainpied,  qui  sachenjine 
présentement  en  Coor  et  qui  est  de  nos  plus  anciens  Recteurs 
vous  pourra  plus  amplement  faire  entendre  de  bouc! 
nous  en  remettant  sur  luy,  nous  n'ennuyrous  Votre  Majesté 
de  plus  longue  lettre  ;  ains  prions  Dieu  eu  cet  endroit  Voum 
donner 

>  Madame,  on  parfaicto  santé  et  entière  prospérité,  très^ 
heureuse  et  très  longue  vie. 

>  Vos  très  humbles  ot  très  obeissanta  ser^'iteurs 

>  Les  Recteurs  de  l'Esglizo  et  Hospital  de  Saint  Louys 
do  Romi 

l*aul   do   Fuix,,  Archevêque   do   Toulouse   ot   Ambassa- 
deur d'Honri  III,  que  Catherine  do   Médicis  chargeait  de 

(I    Voir  M**  Lai  ««t.  ^  HaB-8«L 
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IVxt'cution  d«>  si-<  Iili«ralc8  intontion^,  vonait  do  mourir  nans 
avoir  pu  romplir  les  volontt^s  de  notre  liionfnitrice.  Il  fut 
ontorr»'  en  grande  pompe  dans  IVgliso  lo  12  mai  1684.  et 
h'  JO  mai  suivant  On'goiro  XIII  fit  céh'-brer  à  S'  Loui>  un 
scrviio  pour  lo  rcpo»  de  son  Ame.  Paul  Alalepne  dans  -..n 
Ih'ttn'um  nous  donne  les  détails  de  cette  C(*rémonie  funiibrc  : 
il  relate  quelques  négligonccs  de  notre  Clergé  dans  la  pn- 
voyance  dos  choses  nécOssaires  au  Saint  Sacrifice,  dit  que 
1<>  panégyrique  fut  prêché  avec  éloquence  par  Antoine  Munt 
qui>  nou.4  connaissons  déjA,  devant  les  Cardinaux  Saint4> 
Croix,  Sirlet,  Rambouillet,  Albani,  Salviati,  Lancellotti  et 
(l'Kste,  les  Ambassadeurs  d'Autriche  et  de  Venise,  et  ajoute  que 
dos  funérailles  aussi  solennelles  n'ont  lieu  que  pour  les  plus 
grands  Princes,  mais  que  Sa  Sainteté  a  voulu  qu'elles  fussent 
faites  avec  cet  appareil  pour  rendre  plus  d' honneur  au  Prélat 
français  et  témoigner  de  l'estime  qu'Ello  faisait  de  sa  per- 
sonne (1).  Les  administrateurs  de  S'  Louis  entrèrent  cepen- 
dant quelques  temps  après  en  possession  <los  biens  qui  leur 
étaient  concédés:  ils  s'empressèrent  alors  de  faire  placer  dans 
l'église  une  table  de  brœize  que  nous  conservons,  constatant 
la  donation  de  Catherine  do  Médicis  avec  les  charges  qui 
y  sont  annexées,  et  profitèrent  sans  opp<'-i'>"'>  'l--^  nx  m»  i.r..^ 
.nif  leur  faisait  la  Heine  de  Franco. 

1-4  années  ir>8r»  et  1587  furent  marquées  par  lv<  iiim - 
i.iiU.  >  ■-•ilennolles  des  Cardinaux  d'Ksto  et  d'Angennes  do 
Jtambouillet  qui  montrèrent  oncor«  quel  éclat  \c> 

■  •■monies  du  culte  se  faisaient  dans  notre  église. 

Cotte  mémo  année  S*  Louis   fut  hononV  de  la  pn^sonce 
du    Pape  Sixto-quint  qui   naisit    une    occasion   do   montrer 


(I)  Diari-m  PAtLi  Alaucoxi,  p»f  157,  mftna».  de  l«  BibliolMqo*  do  S<  Loni*. 
Makci  Arroxit  Miman,  Otathmn  H  KpiMotit.  V«oi*«,  18U,  ^*^  176. 
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publiquemont  l'inU'rH  qu'il  portait  aux  choses  de  France. 
Ilenri  III  80  trouvait  en  opposition  avec  le  Duc  de  Oiiise, 
chef  du  parti  catholique,  et  les  esprits  s'étaient,  de  part  et 
d'autre,  tolloment  animés  que  la  guerre  civile  était  déclarée 
et  que  le  sang  avait  coulé  sous  le  prétexte  de  sauver  la 
Franco  prête  à  tomber  aux  mains  de»  Protestants.  Or  au 
mob  de  septorabro  1587,  la  nouvelle  d'une  victoire  rem- 
portée par  le  Duc  do  Guise  étant  parvenue  &  Rome,  Sixte- 
Quint  voulut  rendre  grAces  à  Dieu  de  cette  heureuse  nou- 
velle dans  l'église  môme  de  S'  Louis  des  Français. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Diarium  de  Paul  Ala- 
leone,  maître  des  cérémonies  du  Souverain  Pontife  : 

Toudi  24  Septembre  1687  sur  la  nouvelle  reçue  la  veille 
d'une  victoire  remportée  en  France  par  le  Duc  de  Ouiso  sur 
les  troupes  rebelles,  le  Souverain  Pontife  sortit  dj>s  le  matin 
et  descendit  h  pied  du  mont  Quirinal  à  l'Eglise  de  Saint 
Louis  do  la  Nation  française,  portant  l'étole  sur  la  mosette, 
précédé  de  la  Croix  et  suivi  des  Eminentissimes  Cardinaux 
portant  la  mantelletta  et  marchant  aussi  à  pied,  ainsi  qtie 
les  autres  prélats.  Parvenu  à  la  porte  do  la  dite  Eglise, 
rillustrissinio  Cardinal  de  Sainte  Croix,  Doyen  des  Cardinaux 
prêtres,  lui  offrit  l'aspersoir  avec  lequel  il  se  signa  d'eau 
bénite,  et  aspergea  toute  sa  suite.  Il  entendit  en  suite  la 
messe  basse  de  1'  Esprit  Saint  :  après  laquelle  les  clian- 
trçs  de  l'Eglise  entonnèrent  le  Psaume  EraiiHiai  te  Domi- 
nm.  Le  Sacristain  dit  les  voncrts,  auxquels  les  chantres 
firent  les   répons   convenabl'  les   trois   oraisons,  pen- 

dant  lesquels  le  Saint  Père  et  les  Cardinaux  se  tinrent  à 
genou  \. 

*  Ces  prières  terminées  le  Saint  Père  se  retira  dans  le 
m^me  ordre  qui  avait  été  suivi  pour  son  arrivée,  il  se  Ht 
lK)rtor  en  litière  et  fut  accompagné  par  la  plus  grande  partie 
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I  Ih  vMuchant  hur  l»-"-  "inlca  autour  do  la  litière»  (1'. 

i  4  lait  la  !"•■  '  "'^  ""o  l'honnour  d'uno  visite  «lu 
S«»uvorain  Pont..  iiotro  égliio  nationale  vt   Ivn 

•  ouditiuns,  lo  moment  dans  le8«iuol8  ello  eut  lieu  no  laisHi'ient 
pas  quo  de  toucher  profondémont  les  membre»  do  la  colonie 
franyaine  en  leur  montrant  l' intôi-t^t  que  portait  lo  chef  de 
r«'gH»o  h  la  conservation  do  la  foi  catholique  dan»  leur  patrie. 

L'église  do  S' Louis,  ce  monument  do  la  foi  de  no»  ancêtre» 
.tait  alors  pre»qu'enti6r<»mont  terminée  et  la  favade  élevéo 
j>ar  Jacquo»  do  la  Porta  montrait  déjà  ses  grande»  ot  belles 
ligne»  architecturales  aux  regards  des  pan.sant»:  encore  qtiol- 
(jne^i  moi»  et  nous  serons  arrivés  au  moment  où  l'égliso  pourra 
recevoir  la  consécration  et  *tre  vouée  avec  toute  la  solennité 
ronvonable  au  culte  de  Dieu  sous  le  vocable  do  l'Immaculée 
Conception»  do  8'  Denys  et  do  S'  Louis,  Roi  de  France. 

Ce  fut  le  9  octobre  1589  qu'eut  lieu  cette  cérémonie 
iittenduo  depuis  si  longtemps. 

Sixte-Quint  délégua  pour  cette  consécration  le  Cardinal 

François  do  Joyeuse,  Archevêque  do  Toulouse  qui  fut  assisté 

Tean  Amjr         ^   «uis  Benoit:  il  scella  dans  la  chambre 

•  1  autel,  le»  reliquivs  Uos  Saints  ApOtres  PieiTO  et  Simon,  de 
S'  Luc  Evangélistc,  des  Saints  martyi-n   Xi»«te   Pape,  Donat 

'  'q  KvAques,  Sébastien,  Cosme  et  Damicn,  Ciria4]ue, 
iiNlpuuto,    Adrien,  Faustin,    Cassien,   des   Raint«s    Héatrix 

.t  (^olombe  Vierp'       *    ^' <<   Saint»   mar*-'        •    *"<»»• 

-ours  sans  nom  (2<. 

Le  Pape  accorda  ..  ..;,,  wccasion  uiu  indulgi  .■  ^lé- 
nier©  A  ton**  !'••*  fîfl."'!.-.  .piî  xiHÎfi'-rr'iif  l'i''f'lise  li»  irinr  ile  «n 
ciinséer.ifi.  ; 

ALAt.lOXt,  p*ff«  319. 
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lit  (Inns  quel  état  »c  trouvait  Rome  au  quinziômo 
sUtcIo,  quand  le  Souverain  Pontifo  revint  d'Avignon;  la 
]M>])ulHtion  était  rédaite  h  dix-sept  mille  Ames.  Les  succets- 
ncurs  d' Innocent  XI  employèrent  tout  leur  zélé  à  faire  sur^i 
des  ruinoM  amoncelées  pendant  l'ulmence  de»  Pap<'8  une 
nouvelle  ville  plus  brillante  que  l'ancienne.  Il»  attirèrent  de 
la  haute  Italie  des  maîtres  dan»  touH  les  art«.  Sous  le  Pon- 
tificat de  Sixte  IV  et  les  deux  suivante  plusieurs  édifices 
furent  élevés  qui  témoignent  de  l'étude  des  monuments  de 
la  Rome  antique,  on  y  voit  l'imitation  des  modèles  de  l'an- 
tiquité, mélangée  ii  la  recherche  d'une  ornementation  moins 
sévère. 

Avec  bramante  se  développa  le  goût  des  grandes  li 
'  iihlit  la  véritable  architecture  moderne  en  Italie.  ."m«» 
a;uvioH  furent  appréciées  de  ses  contemporains  et  sont  tou- 
jours adnurées  à  cause  de  l'exactitude  de»  proportions,  dt« 
la  sobriété  des  décorations  et  de  la  régularité  des  lignes  do 
pei-spective.  Bramante  survécut  peu  à  Jules  II  et  après  lui 
Raphaël,  Michel-Ange,  Jules  Romain,  aussi  grands  jieintres 
qiio  grands  archit^îctes,  semèrent  dans  la  ville  les  trésors  de 
leur  science  et  do  leur  art  en  architecture  et  en  peinture, 
tout  en  se  laissant  aller  plus  que  leurs  d''vjiiwî..i.i  jin\  <>t-. 
nemcutations  capricieuses  de  leur  génie. 

niont/>t  mên)e   le   goût   des   ornementations   prendra   le 

dessus  Mtr  la  simplicité  et  le  public  se  mettra  à  admirer  le 

l'iznn  urchargé,  le  barroque  que   nous  trouvons  dans 

le  Hernini,  de  Boromini,  do  Pierre  de  Ck>rtone. 

<•'o^t  «n  pou  avant  ce  moment,  c'est-à-dire   à  la  On  dn 

que  notre  église  de  S'  Louis  venait   d'être 

terminée.  (î i  Jacques  do  la  Porta,  qui  avait  lutté  contre 

lires  do  l'époque,  elle  était  restV»fl  dans  les  principes 

do  In  ronaisnancc  de   l'architootun  uservé  tous 
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KUo  (^st  HignnU'O  danH  lot*  plux  uncionn  autours  connue  un 
dos  uicillouni  mouumontM  qui  précêtlent  la  nouvcUo  école 
ilo  Rcrniiii.  dont  les  adniirtittMin»  n'ùtuicnt  pa»  encore  «i 
onthuii  >   qu'ils   ne  pusMont   reconnaître  ot  admirer  la 

nouvelle  favade  de  l'église  franvaise  offerte  i\  leura  regard». 

Ce  nouvel  édifice  se  trouvait  dana  le  quartier  lo  plus 
animé  et  le  plus  populeux  de  la  Rome  d'alors,  entru  le  Corso, 
lo  Tibre,  et  le  Capitule. 

«  Ce  quartier  —  nous  dit  lo  Baron  de  Hilbner,  dans  «on 
intéressante  Vie  de  Sixte- Quiiif  -  est  traverm»  par  de  longue» 
«t  tortueuses  voies  qui  convergent  vers  lo  Pont  Saint  Ange: 
la  vin  GiuUa  et  celle  do  Monserrafo  <  le  Faubourg  S'  Oer- 
main  * ,  le  quartier  des  grandeurs  d'autrefois,  sont  les  plus 
riches  en  palais  et  les  moins  animés,  c'est  aux  lianchi  dans 
la  longue  Strada  Papale  et  de  l'autre  cAté  do  la  Place  Navone, 
dans  le  quartier  opulent  des  étrangers,  dans  les  rues  des 
Coronari  et  Tordinone  que  la  Rome  de  Sixte-Quint  déj)loio. 
non  ses  grandeurs  mais  son  activité.  Du  lever  du  .soleil 
ju.H4|u'à  son  coucher,  jusqu'à  l'Ave  Maria,  la  foule  so  presse 
dans  ses  mes  mal  pavées  mais  où  l'on  trouve  toujours  de 
la  fraiohcur  et  de  l'ombre.  Plus  nous  approchons  du  Pont 
plus  se  multiplient  les  Palais  modernes,  c'est-à-dire,  ceux 
qui  t»nt  ét«''  bAtis  dans  les  deraicrs  trente  ans.  Ce  sont  les 
habitations  des  hommes  nouveaux, dos  pivlats  parvenus grAces 
au  mérite,  au  ha.<uird  ou  aux  Monti  (\)  mais  pas  assez  riches 
pour  faire  comme  tous  les  Cardinaux  qui  pour  leurs  vastes 
habitations,  pour  les  jardins  dont  ils  les  entourent,  recher- 
chent ot  trouvent  sur  les  collines  l'air  et  l'espace  qu'il  leur 
faut:  les  ffi-ands  banquiei-s  aussi,  qui  donnent  le  nom  A  «'o 

;.-    1  un   rupiiikl,  «t  qa'on  o^gocuut  comme 
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quaii.>  i  .  nui  avec  lour»  comptoir»  des  demeures  presque 
princières:  la  presse  dans  les  rues  étonne  les  étrangers:  ils 
trouvent  qu'à  l'aris  le  Marais  est  &  peine  aussi  animé,  que 
Venise  seule  l'est  davantage  >. 

»  Autour  du  Panthéon  et  de  la  Minerve,  on  n'entend 
parler  que  des  langues  étrangères,  surtout  le  français.  Les 
loueurs  de  maisons  y  font  leurs  meilleures  récoltes.  Ce  sont 
dos  appartements  luxueux  tendus  de  cuir  de  Cordoue,  gamb 
de  meubles  sculptés  et  dorés  :  malgré  les  prix  élevés,  il  n'est 
pas  facile  d'en  trouver,  car  les  étrangers  ne  sont  pas  des 
touristes:  c'est  l'espérance  de  faire  fortune  qui  les  amùne, 
et  l'espiTance  a  la  main  ouverte,  elle  compte  sur  Tavenir, 
sur  l'inconnu  qui  a  tant  de  charme  ci  ne  regarde  pas  trop 
à  la  dépense  (1)  >. 

Nous  ne  pouvions  donner  une  idée  plus  exacte  du  milieu 
où  se  trouvait  notre  église  ;  entre  la  place  Navone  et  le  Corso, 
presque  h  l'entrée  de  la  via  dei  Coronan,  non  loin  de  la 
Strada  Papule  s'élevait  le  nouveau  monument  qui  rivalisait 
aveo  les  autres  constructions  de  cette  époque  et  ajoutait  un 
nouvel  éclat  aux  embellissoments  que  l'initiative  de  Sixte- 
Quint  faisait  surgir  dans  la  Ville  des  Papes. 

Nous  donnons  ici  le  plan  primitif  de  S'  Louis  avec  ses 
trois  nefs,  ses  chapelles  et  son  vaste  Sanctuaire;  pi-  * 

nous  étudierons  ses  détails  et    "         lonuments  que  la  pKto 
chrétienne  y  a  élevés  en  souvcii.  nos  comp^»' 

Nous  avons  dit  que  les  cérémouics  du  culte  ^ 
h  S'  I^uis  d»'s  les  premii*>reH  années  avec  une  ponij»»-  nuiiii- 
quée  :  elles  étaient  rehaussées  par  la  présence  d'un  nombreux 
clergé  national,  car  il  y  avait  dés  lors  25  prt^tres  attacliés 
MB  «.rvî.  "  .1"  r«>gliso  et  de  rho8p'>'      '«s  chants  liturpi<i'"  « 

ff'«>nnu  taOM  II*,  p.  9a  P«ri»-  rr»n<-i..  i^Ta 


y  ('tniont  cx>  <  '■■'•  -  par  1(>!«  moilloura  artifltoii  do  Romo  •on* 
la  (lin*ction  d  uu  Maître  do  Chapelle  avec  dix  chantres  et 
un  organiste.  La  sacristie  a  conservé  jusqu'il  la  fin  du  siècle 
dernier  une  riche  collection  do  musique  religieuse  qui  a  été 
trans|>ortée  à  Paris  et  fait  actuellement  partie  de  la  Diblin- 
thèquo  du  Conservatoire  National  :  il  nous  reste  do  cette 
collection  un  seul  volume,  don  do  M"  Lohreton,  Protonotaire 
A|M)Ktolique  et  Abri'viateur  du  Parc  Majeur.  C'est  un  re- 
cueil do  Messes,  Magnificat  et  lamentations  de  Maillard, 
Arcadet,  (•oudimol,  Fouin,  Carpentras,  Claudin,  de  Serminy 
et  autres  célèbre»  compositeurs  do  l'époque.  Toutes  cOs  oeu- 
vre»  portent  la  date  de  1557  et  sont  par  consi'>quent  anté- 
rieures h  In  Messe  du  Pape  Marcel,  de  Palestrina,  qui  devait 
gagner  luse   de   la   musique    religieuse   au  Concile  de 

Trente.  On  reprochait  alors  aux  compositeurs  d'écrire  leurs 
mes.Hes  et  motets  sur  des  chansons  popiilairea  asses  souvent 
inconvenantes:  notre  recueil  est  loin  de  justifier  ces  accu- 
sations, il  ne  contient  en  ce  genre  qu'une  messe  de  l'Héritier 
ayant  pour  thème  la  chanson  :  Je  suis  (Icahéntée  ;  toutes  les 
autres  sont  écrites  sur  des  motifs  de  plein  chant. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  l'art  merveilleux  dont 
fainaient  preuve  ce!«  maîtres  Ji  une  époque  oh  la  tonalité 
moderne  n'existait  pas  encore.  Ils  rachetaient  la  rareté  des  mo- 
dulations par  une  admirable  variété  de  rythme:  leurs  œuvres 
étaient  d'une  exécution  difficile:  on  n'écrivait  paa  encore 
en  partition  et  avec  barres  de  mesure,  il  fallait  des  chanteurs 
d'une  habileté  consommée  et  ces  chanteurs  n'étaient  pas 
aujMii  rares  qu'on  pourrait  le  croire  (I) 

I^'onanl  Pottier  était  alors  Curé  de  In  y  qtn  comp- 

tai»    -■ --on  1500  Ames.  Il  eut  la  douleur  do  pf         -nlTilM) 
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aux  fuuûraillf^s  du  Cardinal  do  Cointcrel  dont  la  mort  priva 
lo  clorR»"  de  S'  Louis  d'un  puissant  protecteur. 

Sixte-Quint  ne  resta  sur  le  Siège  de  Pien.  ,  pondant 
cinq  ans  et  quelques  mois,  mais  son  Pontificat  si  court  laissa 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  et  dans  la  ville  de  Rome 
des  traces  quo  les  siècles  n'ont  pas  effacées.  Ses  successeurs 
Urbain  VII,  Grégoire  XFV,  Innocent  IX,  ne  firent  que 
passer,  et  n'eurent  guère  le  temp.s  de  se  préoccuper  comme 
Sixte-Quint  des  affaires  de  France  auxquelles  toute  l'hlurope 
s'intéressait.  La  fille  aînée  do  l'Eglise  resterait-elle  catholique, 
ou  perdrait-elle  son  titre  en  devenant  protestante? 

Nul  doute  que  le  clergé  de  S'  Louis  ne  participât  à  ces 
préoccupations  universelles,  nul  doute  qu'il  ne  se  réjouit  à 
l'annonce  de  l'abjuration  d' Henri  IV,  et  qu'  il  ne  fut  admis 
à  la  cérémonie  qui  eut  lieu  le  16  septembre  1595,  aloi-s  que 
lo  Pape  Clément  VIII,  accompagné  des  Cardinaux,  vint 
s'asseoir  sur  le  trùne  qui  lui  avait  été  préparé  sous  le  por- 
tique de  S'  Pierre  pour  donner  l'absolution  au  Roi  de  France 
et  mettre  ainsi  fin  aux  oppositions  des  partisans  de  la  Ligue. 

Les  Ambassadeurs  du  Roi,  du  Perron  et  d'Ossat,  pré- 
sentèrent au  Pape  la  supplique  d'Henri  T\'  .jui  fut  lue 
publiquement  par  le  Secrétaire  du  S'  Otiico.  In  Cardinal 
fit  connaître  les  conditions  imposées  par  l'Eglise  pour  cette 
réconciliation,  l'acceptation  en  France  des  décrets  du  Concile 
de  Trente,  l'exacte  observation  du  Concordat  de  Léon  X, 
le  rétablissement  de  la  foi  catholique  dans  le  Béam  et  la 
pmmeese  de  travailler  h  la  conversion  du  Prince  de  Condé. 
I*c«  Procureurs  du  Perron  et  d'Ossat  acceptèrent  ces  con- 
ditions et  abjurèrent  au  nom  du  Roi  l'hérésie  des  Huguenots, 
selon  la  formule  qui  leur  fut  présentée:  alors  le  Pape  toucha 
leur  t^to  de  sa  baguette  conune  font  encore  les  péniten- 
cien»  romains  en  signe  d'affktinohissemeni.  l'absolution  fut 


pronoucé«,  les  |>ortc8  do  la  HaHiliquu  furent  ouvortos  au  son 
«l'un  bruyant  ort'hestre,  ot  lt««  Procuroum  du  Iloi  ayant 
rovi'tus  leurs  habits  de  prùlats  furent  conduits  dans  IVgliso 
où  lo  Tf  DfHiu  fut  chanté  avec  un  grand  concours  de  tous 
les  ordres  do  .la  ville.  Le  Cardinal  do  Joyeuse  ctmduisit 
ensuite  ces  marnes  ministres  h  rûglise  do  S'  Louis  où  l'on 
rhanta  encore  lo  Te  Dfum  avec  lo  même  concours:  Cfuillaumo 
d'Avanton,  Archevêque  d'Krabrun  y  célt-bra  la  mcss' 

11  y  eut  A  cette  occasioii   à  Kome   pendant  trois  j. ...... 

(1rs  feux  et  dcH  illuminations  en  signe  do  réjouissance. 

Clément  VIII  voulant  prouver  au  Roi  qu'il  lui  rendait 
tous  les  droits  que  sa  réconciliation  avec  le  Saint  Siège  lui 
avait  mérités,  proposa  lui-même  en  consistoire  de  pourvoir 
M.  du  l'enon  de  l'évêché  d'Evreux  auquel  Sa  Majesté  l'avait 
nommé  dépuis  quelque  temps;  tous  les  Cardinaux  applau- 
dirent à  cette  proposition  et  il  fut  consacré  dan»  l'église 
de  S'  Louis,  le  jour  do  S'  Jean  l'Evangéliste  par  lo  Cardinal 
de  Joyeuse  assisté  dans  cette  cérémonie  par  l'Archcvêquo 
d'Embrun  et  l'Evêque  de  Lisieux  (1). 

Là  no  se  borna  pas  la  bienveillance  du  Pape  ;  quoiquo 
temps  aprèii  il  revêtit  MM.  du  Perron  ot  d'Ossat  de  la  pour- 
pre romaine,  et  voulant  periH'tuer  lo  souvenir  d'un  événe- 
ment si  important,  il  flt  ériger  on  face  de  l'église  de  S'  An- 
toine un  monument  que  nous  n'avons  qu'iV  rappeler  et  qiii 
fut  peut-être  béni  par  le  clergé  de  S*  Louis.  C'est  une 
croix  de  bronze  aux  bras  terminés  par  une  flour  do  lys  sur 
une  colonnette  de  granit  oriental  (2). 

Les  premières  années  du  XVII  siècle  furent  marquées, 
«laus  notre  église,  par  les  funérailles  de  ce  mémo  Cardinal 


i)  Vh  dit  Cardimal  ttftmai.  Pari»  cb««  U^ri>MUil,  1771,  tonir  I',  ffo  817  800. 
-J    f:iU  M>  troav*  oHUaUiuuit  I*  Ions  «la  coi^  Nord  de  S**  Mari*  Mi^Mir*. 
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d'Osmt  dont  nous  venons  de  ]>ai  1*1  :  il  tomba  malade  an 
commencement  du  mois  de  mani  1G04.  Clément  VIII,  qui 
l'avait  en  grande  estime,  envoya  plusieurs  fois  prendre  de 
ses  nouvelles  et  fit  venir  le  Cardinal  de  Joyeuse  et  l'Ar- 
chevôque  de  Béthunc  pour  leur  témoigner  la  douleur  qu'il 
ressentait  du  danger  de  l'Eminent  Cardinal  ;  ayant  appris  sa 
mort,  il  voulut  que  toute  sa  famille  et  toute  sa  Cour  assis- 
tassent aux  obsèques  qui  curent  lieu  à  S'  Louis  le  18  mars. 
Le  Père  Tarquinius  Gallucius,  Jésuite,  y  prononça  Torai- 
son  funèbre  en  présence  de  tout  le  sacré  collège  (I). 

Dans  cette  môme  année  nous  trouvons  une  preuve  du 
Bêle  qui  animait  le  clergé  de  S'  Louis  dans  les  nombreuses 
abjurations  inscrites  aux  registres  de  la  paroisse.  Le  4  octo- 
bre l'Évoque  de  Sidon  vint  baptiser  avec  grande  solennité 
dix  juifs  instruits  et  préparés  par  M.  Pichot  qui  était  alors 
Curé  de  S*  Louis;  la  môme  cérémonie  se  renouvela  Tannée 
suivante  pour  plusieurs  autres  infidèles  à  la  grande  édifi- 
cation de  la  population  des  paroisses  environnantes  et  à 
la  satisfaction  de  la  colonie  française  qui  se  réjouissait  de 
voir  l'église  nationale  briller  d'un  tel  éclat  au  milieu  des 
autres  sanctuaires  de  Rome. 

C'est  vers  cette  époque  que  notre  église  s'enrichit  d'or- 
ncmentions  qui  font  l'admiration  de  tous  ceux  qui  vien- 
nent la  visiter.  En  1610  le  neveu  du  Cardinal  Mathieu 
Cointerel,  François  Cointerol,  chargea  Michel  Carra vage 
d'orner  la  chapelle  de  S'  Matliieu  qui  renfermait  les  res- 
tes de  son  oncle;  les  deux  grandes  toiles  qui  couvrent 
les  deux  côtés  de  cette  chapelle  nous  sont  an  témoignage 
de  la  piété  du  neveu  pour  le  Cardinal  si  estimé  de  Gré- 
goire XITI  et  do  sa  généroeité  envers  notre  église. 


(I)  l'w  ém  Cmrémml  d'imat,  imm  U*. 
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Kxi  iUi;i  l'iurro  Tolci,  purent  lie  i^iicohia  l'olut  qu'  ii  !•< 
avons  va  patmi  las  inombrog  les  plus  influonU  do  lu  euluiiie 
tVanvniao  en  1688,  voulut  fuiro  orucr  à  ma  frais  la  chapoUe 
iliVdii'o  h  S"  Côcilo  par  lo  pinceau  du  Duminiquiu.  Dontc- 
nico  Zampiori  jouissait  alors  do  toutes  les  favours  du  Car- 
dinal Âldobrandtni  ;  il  était  roconou  comme  lo  premier  ar- 
tiste de  l'époque  ;  nous  étudierons  plus  loin  les  œuvres  de 
CCS  [H>intrc8  célèbres;  nous  ne  constatons  ici  que  l'émula- 
tion do  nos  compatriotes  pour  embellir  leur  église  et  la 
rendre  do  plus  en  plus  digne  de  la  nation  française. 

Nous  savons  que  lo  service  de  S'  Louis  au  point  do  vue 
spirituel  était  confié  h,  une  communauté  de  vingt-cinq  ccclé- 
hiastiqucs  ;  le  temporel  de  l'église  et  de  Thospice  était  géré 
par  une  congrégation  de  vingt-quatre  administrateurs,  mem- 
bres de  la  Colonie  franvaise,  presque  tous  laies  à  qui  était 
aussi  dévolue  la  nomination  des  chapelains:  nous  devons 
constater  que  ces  administrateurs  no  se  montrèrent  pas  tou- 
jours assez  scrupuleux  dans  ces  nominations. 

A  l'époque  où  nous  ffommes  arrivés,  de  nombreux  abus 
s'étaient  glissés  à  S'  Louis.  Los  chapelains  se  dispensaient 
d'nssi(«ter  aux  offices,  négligeaient  leurs  obligations  de  telle 
sorte  que  le  clergé  ne  jouissait  plus  do  TcHtime  générale  ; 
les  gens  de  bien  gémissaient  de  cet  état  de  choses  et  cher- 
chaient un  remède.  Ils  crurent  l'avoir  trouvé  en  appelant 
à  Rome  les  pr(Vtres  de  l'Oratoire,  qui,  sous  la  conduite  de 
leur  Fondateur,  M.  de  Bérulle,  se  répandaient  dans  [ilusieum 
provinces  do  France  à  la  grando  édification  des  fidMos. 
Henri  de  Sponde,  l'Abréviatcur  de  liaronius,  plus  tard  Kvi- 
que  do  Pamiers  et  l'Abbé  d'Aumale,  communiquèrent  cettu 
idée  &  M.  de  Marquemont,  Archevêque  do  Lyon,  alors  Am- 
bassadeur du  Roy,  qui  approuva  ce  projet  :  M.  do  Sponde 
on  écrivit  alors  à  M    de  UéruUe.  Lo  Chanceli"»   <li-  Sillery 
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:  im  l'ugréinent  du  Roy  et  Paul  V  ayant  en  niùme 
teiiipM  donné  son  consentemont,  les  Pères  Bertin  et  Soûl- 
four  vinrent  à  Rome  pour  la  conclusion  de  cett«  affaire. 

Les  Administrateur»  do  S'  Louis,  qui  craignaient  de  per- 
dre leur  poste,  les  cIiapelniuH  qui  tremblaient  d'être  ramenés 
ft  l'observance  de  la  règle,  s'unirent  pour  taire  opposition 
aux  Oratoriens,  et  cette  opposition  fut  si  violente  que,  mal- 
giiô  la  protection  de  l'Archevêque  de  Lyon,  les  deux  Pères 
.HUpplièrent  leur  Supérieur  de  les  rappeler  en  France  (1).  Le 
P.  de  Bérulle  ne  fut  pas  de  leur  avis,  il  !•  -  .  ncouragea  à 
la  patience  et  à  la  confiance  en  la  Providence  qui  avait 
appelt*!  h  Rome  h'ur  petite  congrégation. 

Cependant  fi  Paris  on  s'étonnait  de   tan  lifticultéa 

et  de  retards.  Le  Roi  et  ses  principaux  ministres  avaient 
1  11-  l'affaire  à  cœur  et  entendaient  qu'elle  réussît:  le  Chan- 
celier (îuillanme  du  Vair,  Evêque  de  Lisieux,  le  Comman- 
deur de  Sillery,  ^f.  de  Puisieux,  donnaient  les  moillenres 
eHi>érances  au  Pèro  <1««  Hênillo  et  faisaient  agir  à  Rome  : 
M**  Dcntivoglio,  nonce  du  Pape,  revenait  avec  insistance, 
dans  ses  dépêches,  sur  les  bons  exemples  donnés  par  les 
V>  \>-  .1.  l'Oratoire  et  sur  les  avantages  qu'il  y  aurait  a  les 
ni?«tallir  à  Rome  dans  une  maison  dépendante  de  la  France. 

Kntin  Paul  V  donna  un  bref  en  date  du  16  août  1618 
par  lequel  il  prescrivait  que  dans  l'église  de  S'  Louis  il  y 
aurait  toujours  six  Pères  de  l'Oratoire  q«n  vivraient  en  com- 
iiiniianté  avec  les  autres  pi-êtres.  (2) 

Ct-ttc  décision  |>ontificalc  aurait  dû  mettre  lin  aux  oppo* 
>4iti()n>«  des  chapelains  et  des  administrateurs,  cei^^ndant  nous 

•  ImfiurmtHmnt  Jmrt»  fvw  Kcthmkt  XsjkM  tjuétirki  Cùmtrm  P.  P.  ■ 
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voyonn  que  la  paix  no  ftit  (laii  ni  vtU>  ùUlitu'.    I       I  l 

tin  eut  h  »unnont«r  bien  dot*  difflculté»  do  toith  gisiuuM  junii 
fairo  accepter  *c»  confrère»  dan»  la  Commun» ut*'*  d»*  S'  LmiiK, 
*d  la  situation  ho  trouvait  si  tendue  trois  ou  ipiatr»  an» 
apK*s  que  Tautortté  de  OrÔRoiro  XV,  succcwtour  do  l'aul  V 
dut  do  nouveau  intervenir.  Le  Souvorain  Pontife  nomma 
le  Cardinal  Uhaldin  visiteur  a{>o»toIiquo  do  S*  I^ui»  et  con- 
firma ]>ar  un  Bref  du  ^  décembre  toute»  les  di»po»ition8  et 
rôglcmcnts  jugé»  néce»»airc»  par  ce  Cardinal. 

Voici  le»  principaux  point»  de  ce  Bref: 

Après  avoir  constat*^  la  demande  du  Itui  trè»  chrétien, 
transmise  par  NoOl  Bnutlart,  ÂmlmHsadeur  auprè»  du  Saint- 
Siège,  d'apporter  remôde  ^  la  mauvaise  adrainiKtration  des 
choses  tant  Mpirituelle»  que  temporelles  de  S'  Loui»  des  Fran- 
çais, Grégoire  XV  déclare  avoir  chargé  Robert  Cardinal 
Ubaldin  du  titre  de  S'  Alexis  de  s'enquérir  de  l'état  de» 
choses  et  lui  avoir  donné  toute  autorité  pour  corriger,  chan- 
ger, réformer  l'administration  spirituelle  et  temporelle,  le» 
habitudes  de  vie,  les  maniôi-es  d't'trc  des  chapelain»,  le  tout 
pour  le  plu»  grand  bien  et  selon  ce  qui  lui  paraîtra  le  plus 
convenable  et  le  plu»  utile. 

Le  Cardinal  Ubaldin  ayant  fait  sa  visite  par  lui  mC'me 
et  pris  ses  information»,  voulut  s'adjoindre,  pour  le»  mesures 
à  prendre.  Claude  de  Rébé,  qui  avait  été  quelques  jours 
auparavant  sacré  Archevêque  coadjuteur  de  Louis  de  Vervins, 
Archevêque  de  Narbonne,  et  de  concert  avec  lui  il  statua, 
ordonna  et  décréta  :  <  qu'à  l'avenir  l'église  de  S'  l^ui»  et 
l'hospice  y  annexé  seraient  desservis  par  vingi^uatro  pn'- 
très  et  deux  clerc»  vivant  en  communauté,  parmi  lesquel» 
seraient  choisis  un  supérieur,  un  sous  supérieur,  un  sacriw 
tain  et  un  sons-»acri»tain  ;  que  {larmi  le»  vingt-quatre  pré- 
tro.H  il  V  Hurnit  toujours  ^i\  pn-tiKs  de  la  Congrégation  de 
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l'Oratoiro   de  France,   selon   la  «Ij^rision   déjà   donnée   par 
Paul  V: 

*  Que  le  soin  dos  âmes  de  lu  paroiH»o  de  S'  Louis  et  de 
celle  de  S  '  Yves  serait  confié  aux  Curés  et  Vicaires  choisis 
parmi  les  membres  de  la  Communauté  de  S'  Louis  et  vivant 
en  commun  avec  les  autres  chapelains  ; 

>  Que  les  messes  chantées  en  musique  n'auraient  plus 
lieu  dans  l'église  de  S'  Louis  que  les  dimanches  et  jours 
de  fute  seulement,  mais  que  les  Chapelains  seraient  tenus 
d'assister  chaque  jour,  au  chœur,  à  la  psalmodie  de  l'office  ; 

>  Que  les  dignitaires  comme  les  Chapelains  semicnt  révo- 
cables ad  nutum,  mais  que  le  supérieur,  sous-supérieur  et 
sacristain  lu-  pourraient  être  révoqués  ou  changés  que  du 
consentement  de  l'Ambassadeur  de  France  >. 

Le  Cardinal  Ubaldin,  en  vertu  de.  son  autorité,  nomma 
comme    supérieur    de    la    Communauté   des   chapolaùi 
S'  Louis  le  sieur  Etienne  Arnaud,  comme  sacristain  Luuis 
Faune,  comme  sous-sacristain  René  Orésaud. 

L'Administration  temporelle  fut  confiée  à  une  Congré- 
gation nommée  sous  le  contrôle  do  l'Ambassadeur  de  France 
et  dont  faisaient  partie  de  droit  avec  voix  active  et  pas- 
sive les  prélats  franvais  venant  à  Rome. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  prises  par  l'auto- 
rité ecclésiastique  de  concert  avec  l' Ambassadeur  de  France 
pour  le  gouvernement  do  S'  Louis.  Nous  retrouvons  ces  dis- 
positions dans  les  Statuts  disciplinaires  qui  régiaseut  actuel- 
lomont  le  ser>'ice  de  l'églisu  et  l'administration  do  Siûnt 
Louis  (1). 

(I)  A«  mamimx  oii  m  rè«lMMal  ftel  mis  m  vigMor,  U  Oo»— mwI*  4*  S*  Lo«t» 
<4ail  kim  CMipMrr  :  MM.  KUvMNi  AnMmd,  8«|<rri«itr«  Umi*  Fmbo.  Mcrutain  ;  Reur 
OtiMHM.  MNM  HMiiMOa;  Piwr»  PielMM,  Ctir»;  Clud*  B«r 
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Vue  vio  nouvcUo  pluH  it^gulièro  ot  pluH  «'(lilîunti)  fut  lu 
r«'*(iult«t  do  cotto  rûforino  qui  fut  conimo  lo  prûludo  de  coUi! 
qu'ontroprit,  Tannée  suivauto,  avoc  tant  do  z61o  le  Cardi- 
nal du  Larochofoucauld  auprj>8  dos  Conimunautvs  roligiouMs 
do  Franci 

Le«  occutmtiuuM  do8  prètros  do  S'  Louïh  n'ctuiont  {)uint 
si  absorbantos,  en  dohurs  de  l'assistance  au  chœur  ot  de 
l'actiuit  des  diverses  fondations,  qu'ils  ne  suivissent  avoc 
intéri't  les  événement  importants  de  leur  temps  ;  sans  avoir 
d'autres  documenta  qu'une  simple  note  manuscrite,  nous 
sommes  assurés  qu'ils  s'intéressèrent  aux  nouveautés  du  sys- 
tème de  Galilée  et  s'émurent  de  la  sentence  quo  le  Saint-Office 
porta  contre  ce  novateur  on  1633  ;  ils  s'associèrent  auHsi  aux 
espérances  do  la  France  quand  fut  annoncée  la  grossesse  d'Anne 
d'Autriche  en  1G38,  et  leurs  actions  do  grAcos  s'élevèrent 
de  l'église  de  8'  Louis,  comme  de  toutes  les  églises  de  France, 
dès  que  fut  coimue  la  naissance  do  Louis  Dieudonné,  qui 
fut  depuis  Louis  XIV. 

Vers  cotte  époque  commencèrent  les  contestations  au  sujet 
du  livre  do  Jansénius  :  les  disputes  entre  les  Jan8('<ni8tes  et 
les  Molinistes,  qui  remplirent  la  fin  du  XVII  siècle,  no  passé* 
rent  pas  inaperçues  h  S'  Louis  et  passionnèrent  les  esprits 
comme  oUes  lo  faisaient  au  delà  des  Alpes,  malgré  le  calmo 
avoc  lequel  la  Cour  romaine  portait  sos  jugements  sur  los 
œuvres  de  chaque  parti.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  docu- 
ment qui  prouve  l'entrée  on  lice  de  quelque  membre  de 
notre  Commtmauté,  coitendant,  sans  faire  de  jugement  témé- 
raire, on  peut  croire  que  les  opinions  des  membres  de  l'Ora- 
toire do  Paris  ont  trouvé  quolqu'écho  parmi  leurs  confrères 

Roiuuri  ClomMid,  ABtoia«  Boomoa,  Antoia*  Oitttnl,  J—n  ItettdM,  CUinlr  l'nnton, 
I.-ai«  Simian,  Jawjwaa  LMOrial,  NïcoIm  Urmlion.  Pinro  4a Ctoa,  Adaia  Uativrt,  Ar- 
Uiar  ItUUod,  Aicuadi*  CIomot,  UoUUoaM  Uobnt. 
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do   liuiuf  ;   la   titiuitiun    \«ut  tnême  iju  un    ùf.-.   ui<iiwii<: 

S' Louis  ait  été  expulsé,  en  raison  de  ses  tendances  janséni.^it^o. 

En  mai  1U45  eut  lieu  à  S'  Louis  le  sacre  de  M*'  Le- 
bret,  Auditeur  de  Rote  pour  la  France,  nommé  à  rEvêché 
de  Toul  ;  cette  cérémonie  qui  se  termine  par  un  souhait  de 
bonheur,  ad  niulton  annos,  fut  suivie  à  peu  de  jours  de  dis- 
tance des  funérailles  du  nouvel  Ëvcque  ;  il  mourut  laissant 
dans  la  colonie  française,  d'universels  regiets,  qui  se  tradui- 
sirent par  la  pompe  de  TofiSce  funèbre  (1  ). 

Nous  avons  deux  inventaires  des  objets  de  l'église  datés 
de  1524  et  1G49  qui  nous  donnent  le  détail  dcH  richesses  de  la 
sacristie  et  nous  permettent  de  nous  taire  une  idée  du  luxe 
qu'on  pouvait  déployer  en  certaines  cérémonies  pour  l'or- 
nementation et  le  décor  de  l'église. 

En  outre  des  reliquaires  d'argent  donnés  par  M.  de  Mor- 
temart,  des  grands  chandeliers  d'argent,  offerts  par  le  Car- 
dinal d'Ossat,  du  calice  de  Henri  II,  Roi  de  France,  des 
ornementa  laissés  par  le  Cardinal  Cointerel,  des  nombreux 
ornements,  chasubles,  cliapes  de  diverses  couleurs,  des  devants 
d'autel  do  toile  d'argent  parsemés  de  lys  d'or,  nous  voyons 
vingt-quatre  pièces  de  tapisserie,  de  damasquin,  de  brocatel 
de  soie  à  fond  bleu  parsemé  de  grandes  fleurs  de  lys,  qua- 
rante-quatre pièces  de  damas  ronge  avec  passement  d'or, 
etc.,  etc.  Le  dernier  inventaire  contient  la  liste  des  livres 
de  musique  mis  à  cette  époque  &  la  disposition  des  chantres 
de  la  chapelle  :  nous  y  voyons  qu'on  exécutait  les  œuvres 
de  Vittoria,  de  Palestrina,  d'Âniuiuccia,  de  Crivelli,  de  l'Ugo- 
lino,  d'Antonelli,  de  Katti,  Agaesari,  Nanini.  <  '^^  '*1'^ 

(I)  Voir  UaUim  tkrUÊkm»,  taMM  IV,  p«c«  IIQB;  Uitioa  d«  l>*rU,  IfiW,  «U«|>«r 

(V)  Iav»«taif«  4m  Umb  BobUiMt  «ppMiWMat  à  U  thwikrM»  igliM  •»  hunfi- 
*tMct  Lojr*  4*  !•  BUio*  frMfdM  à  Rosm.  La^Ml  Iav«atoii«  f«t  faiot  *t 
ontonof  pu-  IImmi*  Lmu*  Oowwfa  prMra  d*  rifliM  l'as  IBM. 
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En  lOôô  la  prôsoïK-o  1*1  Hoiuu  ilu  Cardinal  lif  Uetz  donna 
lieu,  lo  jour  do  la  tVto  tK>  S'  Loui»,  ii  un  incident,  qu'il  va 
nous  raconter  luiMnômc.  Mais  il  est  bon  do  connaît ro  ce  qui 
lui  arriva  quelques  mois  auparavant,  lo  14  mai  h  S'  Jean 
do  Laitran,  car  l'incident  de  S'  Louis  no  fut  que  la  répé- 
tition do  celui  de  S'  Jean. 

Voici  ce  que  raconte  le  Cardinal  dans  ses  mémoires  : 
«  ....  On  fait  tous  les  ans  un  anniversaire  pour  l'Ame  de 
Henri  le  Grand  dans  l'église  do  S*  Jean  do  Latran,  où  les 
Ambassadeurs  de  Franco  et  les  Cardinaux  de  la  Faction  ne 
manquent  jamais  d'assister.  Le  Cardinal  d'Est  prit  en  gré 
de  déclarer  qu'il  ne  m'y  souffrirait  pan.  Je  le  sus  :  je  de- 
mandai audience  au  Pape  pour  l'en  avertir.  Il  me  la  refusa 
sous  prétexte  qu'il  ne  se  portait  pas  bien.  Je  lui  fis  deman- 
der ses  ordres  sur  cela  par  Monsignor  Febey  qui  n'en  put  rien 
tirer  que  des  réponses  équivoques.  Comme  je  prévoyais  que 
s'il  arrivait  là  quelque  fracas  entre  M.  le  Cardinal  d'Est  et 
moi,  où  il  y  eut  eu  le  moins  du  monde  do  sang  n'pandn, 
le  Pape  ne  manquerait  pas  de  m'accabler,  je  n'oubliai  rien 
de  tout  ce  que  jo  pus  faire  honnêtement  pour  m'attirer  un 
commandement  de  ne  point  me  trouver  h  la  cérémonie. 
Comme  je  n'y  sus  pas  réussir,  et  que  je  ne  voulais  pas  d'ail- 
leurs me  dégrader  moi  même  du  titre  de  Cardinal  français, 
en  m'exoluant  dos  fonctions  qui  étaient  particulières  à  la 
Nation,  je  me  résolus  do  m'abandonnor.  J'allai  à  S'  Jean 

«  InT«DUire  de  l'argcntari*,  parmnenU,  ornmiienl*,  linj^n  «t  amblM  d«  l'A- 
gliM  «t  MUiristie  d*  8*  Loni*  d«  U  Nation  Prmnçaiae  Ville  d*  Bon*. 

»L'«n  de  Nostre  Seigneur  mil  tis  eeim  qiunuite  neof  •oube  le  Pontifleet  de 
Noetre  S*  Pnre  le  Pape  Inaooent  Disiime,  le  prteent  iavesUtre  a  eeU  ramie  aa 
net  et  lee  ehoaee  ;  nMntionaWt  ont  eetA  eoarigakt*. 

kEetai)*  Reeteora  d'icelie  Me  Ajiné  da  No«et,  Doyen  de  la  Sacrée  Bote  de 
Home  et  Mesure  Jeu  Lo«w  d'Aotboa,  P*~  BtoMeiOT  ra  r«tU>«  à»  8*  Jeaa  d« 
Latran  ». 
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elo  Latian,  tort  ticcompagno.  J'y   pris   ma   place;  j  i 

au  service,  je  ttaliiai  fort  civilement  en  entrant  et  en  sor- 
tant Messieurs  les  Cardinaux  de  la  Faction.  Us  se  conten- 
tèrent do  no  me  point  rendre  le  salut,  et  je  revins  chez 
moi  très  satisfait  d'en  ôtro  quitte  à  si  bon  marché. 

>  J'eus  une  pareille  aventure  h  S'  Louis,  où  le  Sacré  Col- 
lège se  trouva  le  jour  de  la  fête  du  Saint  Patron  de  cette 
église.  Comme  j'avais  su  que  la  Bussière,  qui  est  présen- 
tement Maître  do  Chambre  des  Ambassadeurs  à  Rome,  et 
qui  était  en  ce  temps  If»,  écuyer  de  Monsieur  de  Lionne  avait 
dit  publiquement  que  l'on  ne  m'y  souffrirait  pas;  je  fis  toutes 
mes  diligences  pour  obliger  le  Pape  à  prévenir  ce  qui  pou- 
vait arriver.  Je  lui  en  parlai  h  lui-même  avec  force  :  il  no 
se  voulut  jamais  expliquer.  Ce  n'est  pas  que  d'abord  qne 
je  lui  en  parlai,  il  me  dit  qu'il  ne  voyait  pas  ce  qui  me 
peuvftit  obliger  de  me  trouver  à  des  cérémonies  dont  je  mo 
pouvais  fort  honnêtement  excuser  sur  les  défenses  que  le 
Roi  avait  faites  de  m'y  recevoir  ;  mais  comme  je  lui  dis  que 
si  je  reconnaissais  ces  ordres  pour  des  ordres  du  Roi,  je  ne 
voyais  pas  moi  même  comme  je  me  pourrais  défendre  d'obéir 
h  celles  par  lesquelles  Sa  Majesté  commandait  tous  les  jours 
de  ne  me  point  reconnaître  comme  Archevêque  de  Paris, 
il  tourna  tout  court.  Il  me  dit  que  c'était  h  moi  de  me  coh- 
sultcr  ;  il  me  déclara  qu'il  ne  défenderait  jamais  à  un  Car- 
dinal d'assister  aux  fonctions  du  Sacré  CoUc'ge,  et  je  sortis 
do  mon  audience  comme  j'y  étais  entré.  J'allai  à  l'égliso 
de  S'  Louis  en  état  de  disputer  le  pavé.  La  Bosaière  arracha 
de  la  main  du  Curé  Vaspergeê,  comme  il  me  voulait  présen- 
ter de  l'eau  bénite,  qu'un  de  mes  gentilshommes  m'apporta. 
M.  le  Cardinal  Antoine  ne  me  fit  pas  le  compliment  que 
l'on  fait  en  cette  occasion  à  tous  les  autres  Cardinaux.  Je 
no  laissai  )>ait  de  prendre  ma  place,  d'y  demeurer  dans  tout 
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■•  ;«  .ii|.r.  ui  ■.!  '<  •<  iiK-i,,.  ,  t  i  «i.  liit  iiiitiiiti-iui  pHi  lit  il  Itoino 
dans  le  poste  et  dans  le  train  do  Cardinal  français  >  (1). 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  les  di^tails  des  dissen- 
timents qui  Burgironi  entre  Louis  XIV  et  Alexandre  VII, 
le  Koi  ne  pardonnant  pas  an  Pape  ses  n'iscrves  dans  l'afTuire 
du  Cardinal  do  Rots  ;  encore  moinx  avons-nous  h  npprécier 

<  «'tto  polit iquo  du  Grand  Roi,  qui  le  poussait  ii 

Dompter  Mu  riv»nx,  Mrvir  «es  nllién. 
Voir,  mômo  iIkdh  la  paix,  deo  Roin  hntnilién  (2), 

«t  h  exiger,  par  le  traitô  de  Pise,  l'humiliation  du  Souve- 
rain Pontife,  main  nous  devons  noter  comment  la  iT^te  de 
S'  Louis  qui  se  célôbrait  tous  les  ans  avec  pompe  et  solen- 
nité fut  troublée  en  10G2  par  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
l'affaire  dos  Corses  (8).  Quelques  laquais  du  Duc  do  Créqui, 
Ambassadeur  de  France,  prirent  querelle  avec   des  gardes 

<  orses  et  les  frappèrent  assez  nidemont.  Ceux-ci  secourus  par 
leurs  compatriotes  revinrent  à  la  charge,  refoulèrent  les  gens 
de  l'Ambassadeur,  tirèrent  sur  le  carosse  de  l'Ambassadrice 
et  mirent  toute  la  villo  en  émoi  pondant  plusieurs  jours  ; 
«cla  se  passait  le  22  août  :  les  préparatifs  de  la  fôte  furent 
Huspendus  et  pendant  les  deux  années  suivantes  la  solennité 
du  patron  de  l'église  passa  presqu'  inaperçue,  l'Ambassadeur 
•]•■  Fi  ;mi'<  qui  rehaussait  de  sa  pri>sonco  cette  cérémonie 
ttant   .1   11.!,    de  Rome.  Ce  ne  fut  qu'en  f»'vrior  lOflJ   que 

1     ' .  I  Cardinal  de  Ban,  eotUtmmtt  et  qui  ê'eat  pa$ai  de  ptuë  rtmar- 

■  i   /       .  •   ifuilanl  U»  prtmièrti  ammiet  du  rtgnt  d»  Ijomh  XtV,  k  Am»t«r- 

<  fratiM  il  J?»««,  cité  par  Casim»  0  AIU.AKDIX 
<^n  nUMrt  d«  Ijomi»  XtV,  toro«  III,  pa««  188L 
(H)  Voir  Hnr  l'afTairo  de*  Comm»*  lVs<>«llpat  trmTail  publié  par  M.  Otaix,  daM 
la  Krmt  de»  qutatkmê  hisUniipiet,  juillet  1871. 
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iout«!  HHtiHfuctiuu  fut  donnée  &  des  prétentions  exorbitantes, 
inM|)iu*es  peut-t*tro  à  l'orgueil  fl*^  T.'-Mi-  XTV  j»;n-  l'adulation 
tuidivo  du  Cardinal  de  Retz. 

Cette  mûme  année  1004  furent  commencés  les  travaux 
do  décoration  de  la  chapelle  dédiée  à  S'  Louis  sous  la  dire- 
ction de  Plautilla  Brici,  romaine,  architecte  et  peintre,  et  aux 
frais  d'Elpidi  Bonedetti  agent  ecclésiastique  de  Louis  XIV. 

Deux  ans  après,  la  mort  d'Anne  d'Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe III,  Empereur  d'Autriche,  sœnr  de  Philippe  IV,  femme 
de  Louis  XIII  et  mère  de  Louis  XIV,  fut  ime  occasion  de 
faire  briller  le  prestige  de  la  France  à  Rome  par  l'éclat 
qui  fut  donné  au  service  funèbre  que  le  Roi  fit  faire  dans 
l'église  de  S'  Louis  pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  mère.  L'Abbé 
Klpidi  Benedotti,  qui  ne  laissait  échapper  aucune  occasion 
de  tt'>moigner  de  sou  zèle,  fut  chargé  de  tous  les  détails  de 
cette  cérémonie.  Il  en  fit  un  rapport  dédié  au  Roi,  imprimé 
îi  Rome,  qui  nous  dévoile,  non  seulement  les  sentiments  de 
l'organisateur,  mais  nous  laisse  deviner  sous  le  couvert  de 
la  flatterio,  l'influence  que  la  Royauté  de  Louis  XIV  excr- 
vait  t\  Rome  (1). 

Le  monde  dans  la  douleur,  le  ciel  dans  la  joie,  à  l'occa- 
sion dos  funérailles  d'Anne  d'Autriche,  célébrées  &  S'  Louis 
des  Français,  telle  est,  nous  dit  Benedetti,  la  pensée  qui  l'a 
guidé  dauH  l'accomplissement  des  ordres  qu'il  avait  reçus. 

La  France  a  raison  de  pleurer  une  Reine  si  magnanime, 
si  généreuse  et  si  bienfaisante,  le  ciel  a  stget  de  se  réjouir 
d'avoir  à  couronner  tant  de  vertus,  c'est  pour  cela  que  dans 


{1}  11  «ondo  pUagmu  •  U  ei«io  teMgMau  aal  Au«nl«  appanOo  iUU'cm- 
il«i«  Mlcbnito  ia  B«M  mU»  «kitM  4i  8u  Laigi  i»i  FnaoMi  «U»  glorioM  m»- 
oMtri*  4i  Abb»  di  AutrU  lUgiM  41  TnmaU  eoapoMo  •  dMoriUo  dairAblMM*  El- 
iMio  BBodkttl  mgnam  ial  SU  Ç^tMmmiatàmn  —  la  R«aB,  pw  Kieolo  Aiic«lo 

TiBBMli  MOCUTI. 
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1«<  monument  é>\evé.  k  cette  ocoanion  dans  IVglisc,  il  a  vutilu 
mt^ler  la  pompo  lugubre  avec  la  joie  triomphale,  on  plavunt 
sur  un  pit*(Iestal  de  marbre  ornù  de  diverses  Htatucs  dann 
l'attitude  de  la  douleur,  un  arc  do  triomphe  soutenu  par 
des  génies  allégoriques  des  vertus  do  l'illustre  défunte  ;  le 
tout  ontoun*  de  pointures  décoratives  qui  avaient  ét^  con- 
fiées ti  Nicolas  Pinson,  peintre  franvais,  et  orné  de  médaillons, 
de  devises,  dont  nous  faisons  grftce  au  lecteur  ainsi  que  de  la 
description  de  toutes  les  tentures  répandues  à  profusion  sur 
la  façade  et  dans  l'église. 

Ce  fut  M"  l'Evoque  de  Larino  qui  chanta  la  messe  et 
l'absoute  fut  donnée  par  quatre  autres  Evt'^qties. 

Les  Cardinaux  Antonio,  Orsini,  Maldachini  ot  Mamieni 
assistèrent  à  la  cérémonie  ainsi  que  le  Duc  de  Chaulne, 
Ambassadeur  de  France  avec  toute  sa  suite.  S.  E.  l'Ambas- 
sadrice voulant  manifester  sa  dévotion  envers  la  Reine  dé- 
funte, y  fut  présente  dans  l'imo  des  tribunes  :  la  musique 
ne  fut  pas  indigne  d'une  si  belle  assistance  et  fut  fort  appré- 
ciée de  tous  ceux  qui  en  grande  foule  remplissaient  l'église. 

Des  funérailles  fort  solennelles  furent  faites  également 
k  S'  Louis  le  30  janvier  1687  au  Duc  François  Annibal 
d'Ëstrées,  Ambassadeur  extraordinaire  de  France.  Le  Pape 
Innocent  XI,  se  mettant  au  dessus  des  ressentiments  que 
pouvaient  lui  causer  les  difficult<>s  qu'il  avait  avec  la  Cour 
de  France,  ordonna  que  ces  funérailles  fussent  célébrées  avec 
toute  la  pompe  qu'on  est  accoutumé  de  déployer  pour  celles 
du  doyen  du  Sacré  Collège. 

Une  autre  circonstance  d'un  autre  genre,  il  est  vrai,  fut 
l'occasion  de  grandes  fêtes  à  Rome  et  en  particulier  à  Saint 
Louis,  ce  fut  le  rétablissement  de  la  santé  de  Louis  XIV. 
On  sait  avec  quel  enthousiasme  le  peuple  français  se  livra 
k  la  joie   en   apprenant  la  guérison  du   Roi  ;   l' allégrene 
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publique,  écrivait  Madntni-  d«>  Sûvigné,  persuade  de  la  sin<-é- 
rite  de  la  douleur  qu'on  a  ou  de  ses  maux  (1). 

T. H  représentant  do  la  Franco  ne  pouvait  s'emp<*'cher  de 
prendre  part  à  la  joie  publique  et  d'y  associer  toute  la  colo- 
nie françaifle  :  voici  ce  que  nous  raconte  des  fêtes  qui  eurent 
lieu  h,  cotte  occasion  le  P.  Coronelli,  Cosmographe  de  la 
République  Vénitienne,  témoin  oculaire  de  ces  réjouissances. 

«  Tout  ce  qui  est  arrivé  et  M.  le  Cardinal  d'Estrées  (2) 
depuis  la  fin  du  mois  de  janvier  ne  luy  ayant  donné  ny  le 
temps  ny  le  lieu  de  signaler  sa  joyc  pour  la  parfaite  gué- 
rison  de  Sa  Majesté,  il  s'est  déterminé  &  le  faire  après  l'ar- 
rivée de  son  courrier  qui  luy  apporta  les  ordres  par  lequels 
Sa  Majesté  l'a  chargé  de  la  direction  entière  de  toutes  les 
afifaires  de  cette  Cour  ;  mais  les  dévotions  de  la  Semaine 
Sainte  occupant  tout  ce  temps^  il  a  remis  cette  fête  au  di- 
manche d'aprèz  PAqties.  Il  fit  demander  à  Sa  Sainteté  ponr 
ce  mémo  jour  une  indulgence  plénière  avec  l'exposition  du 
S'  Sacrement  pour  l'église  de  S'  Louis  ;  elle  l'accorda  aussi- 
tôt par  un  Bref  spécial. 

>  Cependant  pour  rendre  cette  action  de  grftces  plus 
agréable  à  Dieu,  IkK  le  Cardinal  d'Estrécs  avait  chargé  une 
personne  piense  d'aller  dans  tous  les  couvents  de  mandians, 
conservatoires,  et  escollcs  des  filles  et  d'enfans  pour  y  dis- 
tribuer des  aumAnes  considérables,  et  l'on  les  vit  ce  jour  \h 
venir  on  procession  il  S'  Louis  avec  une  dévotion  et  une 
modestie  édifiante  ;  I'du  conta  plus  do  00  processions  diffé- 
rentes de  ces  jeunes  filles  conduites  par  leurs  mattressei*  ; 
tous  les  religieux  mandians  marchaient  avec  la  croix;  les 
hospitaux  des  aveugles,  et  des  estropiés,  des  vieillards,  des 


'l)  MadâBM  à*  SÉnoaÉ,  iHtn  ém  tS  Jamrtfr  t«97. 

(4)  IHi*  dn  Dm  FnuKoia'Aaaib»!  mort  ^mI^m  HNipa  aapumTWt. 
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orpiiiMin?»  l'i  «loH  «>ntans  a|)p«<l«'H  Ijuinuii  ii  iiutu-"»  «jm  iiNiinMit 
partici|H^  aux  aiituôiiRH  vinrent  en  pr-  •  ■■  :\  S'  Luiiih 
fuir»»  leurs  prii^res  pour  le  Roy  et  la  pi  nninumii- 

ront  ;  l'on  en  conta  plus  de  doux  mille. 

>  L'on  avait  aunsi  fait  prendre  le  nombre  de»  pauvres 
honteux  qui  ne  trouvaient  ànns  tous  les  quartiers  de  la  ville 
auxquels  M"'  lo  fnrdinal  d'Kstn'Ts  fit  distribuer  vintrt  milln 
pains. 

11  avait  ordonné  en  m(^mo  t»  ini»-.  i  >on  banquier  d'a- 
vertir les  Procureur»  dos  pauvres  de  donner  une  liste  de 
tous  les  prisonniers  qui  étaient  dans  les  prisons  de  Home  et 
de  payer  sur  son  témoignage  les  dcbtes  de  ceux  qui  de- 
vaient jusqu'à  la  somme  de  cinqtmnto  écus  romains  pour  les 
remettre  en  liberté  ce  jour  là,  et  aux  criminels  et  autres 
prisonniers,  l'on  fit  distribuer  de  l'argent  et  des  vivres  afin 
qu'ils  se  ressentissent  de  la  joie  de  la  France  ;  de  sorte  que 
l'on  a  vu  tous  les  pauvres  de  Rome  en  même  temps  bénir 
et  louer  Dio\i  de  la  parfaite  santé  de  Sa  Majesté. 

»  M«'  le  Canlinal  d'Estrées  souhaita  que  pendant  que 
l'on  chantemit  lo  Te  Deum  &  S'  Louis,  l'on  en  fit  autant 
dans  cent  «'glisos  des  principales  do  Rome  sans  compter  les 
Nationales,  ('elle  de  S'  Jean  do  Latran,  qui  est  la  première 
du  monde,  l'exécuta  avec  éclat  et  beaucoup  de  sèle.  M"  le 
Cardinal  envoya  pour  cela  de  l'argent  aux  sacristies  de  tou- 
tes ces  églises,  afin  que  le  Te  Deum  fut  précédé  d'une  messe 
haute  ;  les  églises  et  les  couvents  des  religieuses  qui  ont 
des  musiques  réglées  s'en  servirent  et  les  •••♦•om  1i.  firent 
avec  le  plus  de  solennitt'^  qu'elles  purent. 

»  Messeigneurs  les  Cardinaux  d'Kstrées  et  Maldachini  ho 
rendirent  à  S*  Louis  à  17  heures  étans  suivis  de  tous  les 
nationaux  ;  il  s'y  trouva  beaucoup  de  noblesse  et  un  cortège 
do  plus  de  trente  Prélats  quoy  qu'on  n'eut  pas  fait  un©  invi- 
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tation  gén(<rale  «iu  la  l'iélaiure,  parce  que  cette  solennit4^ 
ne  regardait  que  la  nation  ;  le  nombre  en  aurait  été  plu» 
grand  si  plusieurs  Prélats  sujets  du  Grand  Duc  de  Toscane 
n'avaient  été  obligés  d'aller  au  devant  du  Cardinal  de  Mé- 
dicis  qui  faisait  son  entrée  ce  jour  là.  Madame  la  Duchesee 
de  îklodène,  y  vint  aussi  ;  M*'  de  Trebizonde  célébra  pon- 
tificalcmont  la  messe  et  entonna  le  Te  Deum  l'un  et  l'autre 
lurent  chantez  par  deux  corps  de  musique  coniposiiz  de  plus 
de  soixante  voix  et  insti-umcnts  des  meilleurs  de  Rome  et 
au  bruit  de  quantité  de  boettes,  tambours  et  trompettes. 

>  Le  Père  Sémery,  Jésuite,  prononça  ensuite  un  discours 
fort  éloquent  à  la  louange  de  Sa  Majesté,  sur  le  courage 
incomparable  et  la  constance  surprenante  qu'elle  avait  té- 
moigné dans  la  maladie  et  sur  le  bonheur  de  son  entière 
guérison,  qui  mérita  les  éloges  de  toute  l'assemblée.  M"  le 
Cardinal  d'Estréos  donna  le  lendemain  un  repas  &  la  vigne 
Pamphili  à  M^  le  Cardinal  Maldachini  et  à  tons  les  Pré- 
lats qui  avaient  assisté  à  cette  fonction,  où  l'on  but  plusieurs 
fois  à  la  santé  de  Sa  Majesté  ;  la  compagnie  panit  très  satis- 
faite, et  passa  dans  une  chambre  où  elle  fut  régalée  d'un 
concert  de  voix  et  d'instruments». 

Laiatons  de  côté  les  autres  détails  de  cett«  fôte  qui  se 
continua  les  jours  suivants  à  la  Trinité  des  Monts  et  sur 
la  place  d'Espagne  avec  un  éclat  vraiment  royal  ;  c'était  à 
Rome  l'écho  de  la  fête  de  Sceaux  (1). 


(1)  Bmm  tfiaaipiMat*  mt  le  mont  rinciiu  daaa  1m  ■pph«iH«w>ato  à  U  gloin 
•t  à  U  piM  <■  Roy  Uh»  eluMM,  Looi*  U  OnaA,  eMM*  p«r  Mr  U  C^Hia»! 
4'E«ttiM,  Dm  «i  Pair  4*  FnuM*.  «onaud»»  im  onliM  4a  Boy  à  l'oeeaaiM  im 
rratfapalioa  d«  nittéait.  al  yamt  U  rHafcHatwwt  4a  la  Mat*  4a  8a  M^^aaU,  4Mi* 
à  MiiUMai^«k4aCraitqp,8MrMait«aCMiBlalra4'But,p«Ui«parUP.Oownattju. 
iniiniiyln  4a  la  iiiialni«i  iè><>U<«a  4a  Taaiaa.  -  Bibliollièfw  4a  8*  Loai^ 
in.ttAia. 
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Nt'ii.-'  •  -SI'/  |„,„i   itous  rendre  rompt**  «lu  jii»;h- 

tige  que  ct  -  M  i,  .^  iu  ..tient  exercer  sur  la  population  romaine. 

L'honneur  qui  rejaillissait  de  coh  8olennit4Î!«  sur  notre 
église  nationale  allait  s'i-^Hj^scr  moim-iifaii.'in.'Tït  sou»  les 
humiliations  d'un  intordit. 

Nous  sonunt's  ii  l'année  ItisT, 

Il  s'était  établi  à  Rome  depuis  longtemps  un  abus  grave 
qui  faisait  disparaître  toute  sécurité.  Ce  qu'on  appelait  le 
droit  de  franchise  des  Ambassadeurs  assurait  l'inipunité  à 
tous  les  malfaiteurs  qui  se  réfugiaient  dans  les  maisons  et 
les  hôtels  couverts  par  les  armes  d'un  représentant  de  quel- 
que prince  étranger  ;  la  justice  pontificale  était  de  ce  fait 
réduite  à  Timpuissance.  Innocent  XI  voulut  remédier  h  ce 
mal.  Il  s'adressa  k  toutes  les  cours  et  demanda  la  suppression 
de  ce  droit  d'asile.  Les  Rois  d'Espagne,  d'Angleterre,  de 
Pologne  renoncèrent  h  leur  privilège.  Louis  XIV,  auprès  de 
qui  on  fit  valoir  ces  exemples,  irrité  de  ce  que  le  Pape  re- 
fusait des  nulles  aux  Evoques  qui  avaient  souscrit  h  la  Dé- 
claration du  Clergé,  répondit  qu'il  ne  s'était  jamais  réglé 
sur  la  conduite  d'autrui,  et  que  Dieu  l'avait  établi  pour  don- 
ner l'exemple  aux  autres  et  non  pour  le  recevoir.  Innocent  XI 
ne  s'arrêta  pas  devant  ce  refus,  il  lança  le  12  mai  1G87  une 
Bulle  qui  abolissait  les  franchises,  renouvelait  les  décrets 
antérieurs,  portait  la  peine  de  l'excommunication  majeure 
contre  quiconque  prétendait  exercer  le  droit  d'asile  et  fit 
faire  le  procès  aux  criminels  trouvés  dans  le  palais  do  la 
Reine  de  Suède. 

Le  Roi  de  France  ne  voulut  pas  cédfi  et  il  <;...\a  à 
Rome  le  Marquis  de  Lavardin. 

Charles  Henri,  Sire  de  Bcaumanoir,  Marquis  de  Lavar- 
din, commissaire  du  Roi  aux  Etats  de  Bretagne,  succéda 
au  Duc  d'Estrées  comme  Ambassadeur  extraordinaire,  avec 
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injonciiuu  do  ne  tonir  aucun  compte  des  prières  ci  des  ordres 
du  Papo  et  do  se  mettre  on  possession  dos  franchises. 

Il  part  pour  la  capitale  du  monde  chrétien,  non  pas  avec 
la  Huite  ordinaire  d'un  plénipotentiaire,  mais  avec  quatre 
cents  gardes  de  la  marine,  quatre  cents  officiers-  volontaire-)* 
et  deux  cents  hommes  de  livrée,  tous  bien  armés. 

Le  Pape  se  voyant  ainsi  bravé  dans  sa  capitale,  refusa 
de  recevoir  un  homme  qui  se  présentait  plus  en  Souverain 
qu'en  Ambassadeur,  et  se  décida  &  employer  de  nouveau  les 
armes  do  sa  puissance  spirituelle,  il  renouvela  la  sentence 
d'excommunication  contre  tout  Ambassadeur  qui  oserait  user 
des  droits  anciens. 

Après  avoir  bravé  si  ouvertement  le  Chef  de  l'Eglis» ,  1. 
Marquis  cto  Lavardin  n'en  était  pas  à  s'arrêter  devant  l'ex- 
communication, il  prétendit  que  cette  sentence  ne  pouvait 
l'atteindre  comme  représentant  la  personne  mémo  du 
de  France,   et  se  rendit  la   luuL   de  Noël  aux  offices  de 
8'  Louis,  selon  les  habitudes  de  ses  prédécesseurs. 

Nous  connaissons  les  détails  do  cet  incident  et  les  con- 
séquences qui  s'ensuivirent  par  Robert,  Commissaire  <!■  li 
Marine,  que  le  Ministre  Seignolay  avait  chargé  de  lui  ren- 
dre compte  de  tous  les  événements  dont  il  serait  témoin: 
il  écrivait,  deux  jours  après  : 

«  28  Décembre. 

^1  I  Aiabassadeor  a  <  t<  l.i  nuit  <le  Noèl  a  l.i  .M< ->o  tic 
minuit  <l.iits  l'église  de  S'  Louis  des  Français  a v**  Madame 
et  Madomui.'o  1I<  do  Lavardin,  quelques  officiers  et  quelques- 
uns  de  ses  Uentilshommes;  je  fiis  de  ceux  qui  raccompa- 
gnèrent, î!  V  Tuf  !..  *.>  Curé  1  '  rêtres  de  cette 
église  avec  les  unutei  lus  à  l'Amuossadeur  de  France. 
11  y  communia  à  la  '  des  maina  da  Curé,  ot 
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Maduuii  it  M.iiK  uiui.-cllt;  iiu  Lavardin  onieudirent  une  potit« 
u)0S8u  dans  une*  chapelle  où  oUos  communièrent.  M.  le  Curé 
accompagna  M.  do  Lavardin  jusqu'à  son  caresse  et  c'est 
tout  cv  (jui  H'est  pa8sr  it  cette  messe  de  minuit.  Le  Pape 
en  ayant  vi(\  infornu*  a  l'tt»  oxtrùmomont  fl&clié  do  voir  qu'un 
Curû  d'une  dod  églises  de  Rome  eût  donné  la  communion 
h  l'Ambassadeur  et  qu'il  l'eût  traité  avec  les  honneurs  dûs 
aux  Ambajisadcurs,  lui  ayant  fait  pn';paror  un  dais  dans 
l'église.  Il  a  considéré  qu'on  cola  lo  Curé  avait  contrevenu 
(liroctomcnt  à  »&  Bulle  et  à  ses  instnictions  qui  sont  que 
M.  do  Lavardin  ne  soit  point  regardé  dans  Rome  comme 
Ambassadeur,  et  sur  ce  sujet  il  a  fait  fermer  l'église  de 
S'  Louis  »  (1). 

Dans  un  recueil  de  diverses  pièces  do  cette  époque,  con< 
serve  dans  notre  bibliothôque,  nous  trouvons  ime  note  ma- 
nuscrite que  nous  transcrivons,  elle  nous  donne  le  texte  do 
l'interdit. 

<  Lo  28  décembre  do  l'an  1087  l'église  do  S'  Louis  de  Romo 
tut  interdite  parce  quo  M.  du  Ucaumanoir  de  Lavardin,  Am- 
bassadeur do  France,  y  avait  fait  ses  dévotions  le  jour  de 
Noël  à  la  mcsso  de  Minuit;  l'interdit  déclare  lo  dit  Am- 
bassadeur notoirement  excommunié  ;  en  voici  les  propres 
termes 

>  Pur  auturitc  Apostolique  et  par  inantlcmeut  spécial  du 
Très  Saint  Père  le  Pape,  nous  déclarons  quo  l'église  parois- 
siale de  S'  Louis  est  frappée  d'interdit  parce  quo  lo  Recteur, 
les  Officiers  et  Ministres  de  cetto  église,  ont  osé  témérai- 
rement admettre  aux  divins  offices  et  h  la  participation  des 
Sacrements,   dans  l'avant  dernière  nuit  do  In  V.itivité  do 

(1)  Cf.  Kerue  des  ii%$rttkm»  kiabtriqnf,  octobn»  IH74.  L'Aïuba-  .  1  l.avanlin. 
pir  TiiM,  vu  GAr».  —  ItisMn  dm   R^ttnr  He  Ijrmiê  XtV,  r.     ••     ■    .^'.!««u  p*r 

<    k-:>im;    '  ■  V   1  i.xRtiiN.    Pari-..  T^e^olTro,   1B71    tamv  V, 
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Notif   .Sei^iifdi,  lit'im   <le  UcaiiiiKtiloii  Maïquin  de 

notoirement  cxcommunit*. 

»  Donné  à  Home  en  noire  palais  ce  jour  2(>'  de  décembre 

de  l'an  do  N.  S.  1087. 

O.  Cardinal  Vicaire. 

>  Il  est  défendu  d'enlever  ce  décret  sous  peine  d'excom- 
munication majeure  latae  sententiae  réservée  &  Notre  Saint 

Père  le  Pape. 

O.  Cardinal  Vicaire. 

De  Kossi,  notaire  "  (1). 

Notre  note  manuscrite  ajoute: 

<  Le  jour  buivant,  M.  l'Ambassadeur  fit  la  réponse  qui 
suit  et  la  fit  tomber  entre  les  mains  des  Cardinaux  et  la 
fit  même  glisser  par  adresse  jusque  dans  le  Palais,  et  le 
Pape,  à  ce  qu'on  dit,  se  la  fit  lire  jusqu'à  trois  fois  >  (2). 

Nous  ne  reproduirons  pas  cette  réponse  :  elle  nous  entraî- 
nerait hors  do  notre  sujet. 

r>n  reste  la  protestation  du  Marquis  do  Liivaidin  pas 
plus  que  le  réquisitoire  de  Denis  Talon  ne  modifièrent  la 
ligne  de  conduite  du  Pape;  l'Ambassadeur  du  Roi  fut  obligé 
de  rentrer  en  France  sans  avoir  eu  d'audience,  et  Louis  XIV, 
après  avoir  jeté  feu  et  flammes,  dut  comprendre  que  les 
temps  étaient  changés  et  que  sous  Innocent  XI  il  ne  pou- 
vait imposer  ses  volontés  comme  sous  Alexandre  VU. 

Mais  revenons  à  S'  Louis:  Françob  de  Kermasson  était 
alors  Ctn  •'•  «^^  Pîorre  Croisneu  Supérieur  de  la  Communauté  (8) 


,1 1    1  mr   Apprmiàir. 

'Xi  MiswUuM,  vol.  iiM*  <U  U  Bibli««UqM  k.  k.  1.78. 
(S   Voici  leUI  4«  U  OoHUBsauiU  im  8*  Looi*  à  m  mamumx 
Pivrrv  f 'roisnta,  8«pMMr  ;  OaillMUM  Mwai,  »w  Baptei— §■  ;  lUaA  TraaUt  ; 
Jkc^M*  Cwlliar  ;  khnlbmm  Lftajr  ;  PnLBfoia  Lt  BImm  ;  H«aori  L»  W—r  i  FraaçoU 
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ilti  (iuti'ut  i«-iiii<'t  lOD  port'GM  de  l'i^glise  iiu  |)iil>ii<  <i  huspen- 
dre  toute  ct^n-iuonio  religienso  ;  noua  voyons  par  les  régis» 
très  paroissiaux  quo  cet  interdit  dura  deux  mois,  du  27  dé> 
cembro  1687  au  1  mars  1688  ;  les  Sacrements  furent  pendant 
ce  temps  administrés  aux  paroissiens  do  S'  Louis  par  lo 
clcrg»^  do  la  paroisse  voisine  de  S'  Eustache  (1). 

nientAt  de  nouveaux  événements  vinrent  effacer  les  im- 
prossitins  de  la  mesure  prise  contre  notre  église  nationale. 
Le  prestige  de  la  France,  sortit  de  cette  éclipse,  encore 
plus  brillant.  Innocent  XI  était  mort  :  la  réconciliation  se 
fit  avec  Alexandre  VIII.  Le  Roi  renonva  au  droit  de  fran- 
chises. Le  Pape  promit  les  Bulles  refusées  par  son  prédé- 
cesseur et  des  négociations  pacifiques  succédèrent  aux  hos- 
tilités. 

L'église  nationale  revit  de  nouveau  les  pompes  d'autre- 
fois ;  elle  ouvrit  ses  portes  au  cortège  imposant  qui  accom- 
pa^ait  le  corps  de  Charles  Errard,  premier  Directeur  de 
l'Académie  de  Franco  à  Rome,  établie  depuis  1C66  par  l'ini- 
tiative de  Colbert  ;  elle  fit  sonner  ses  cloches  avec  celles 
des  autres  églises  de  Rome  pour  célébrer  les  victoires  rempor- 
tées par  les  troupes  imp-rialcs  sur  les  Turcs  le  19  août  1691  ; 
elle  célébra  sa  (t>to  patronale  de  la  S*  Louis  avec  l'éclat 
accoutumé  ;  les  Ambassadeurs  de  France  ne  manquèrent  pas 
d'y  aasbter  ;  le  Sacré  Collège  et  toute  la  prélaturc,  ainsi 
que  la  noblesse  romaine  s'y  donnèrent  rendez-vous  comme 

L«mb«rt,-  Françoia  Dnboat;  Arnaud  Qn^an;  André  lUgordy,  SacriaU;  Zacharia 
Salipiy;  François  Boasaid;  Dominiqn*  de  Pont  S*  Pierrv;  Piwrra  Rogot;  Piarro 
Pinot  ;  Jean  Demat  ;  Robert  MonIpaMuuit,  Jacqnaa  Oirot  ;  Clandn  MilUrvI  ;  Lonia 
Rovpr  :  Joan  Antoine  Valcherot  ;  .laeqoan  Dram  ;  François  KernuuMOB,  Curi  ;  Aadri 
Armand. 

(1)  Loa  rigiairra  de  ta  paroiaM  d«  S'  KoataeL*  noiu  doasaat  a«*ai  to  l«xt« 
Klcotiqne  de  l'interdit,  ainni  que  l'injonction  adfawta  aux  fldilM,  da  Dapaaroooo* 
rir  an  clergé  da  S*  Looia  pou  la  ricvption  àoê  SMiamaata.  Voir  ÀpptmdU. 
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par  le  pa»sé  ;  on  y  oompt  :u}ût  1700  tronte*Bcpt 

mombrev  du  Sacré  Collège  uvuc  luur  Huite. 

T  '  ilo  ootto  ttiinûc  1  "fv  réunit  dans  non  u  ligiise,  uju- 
giuliqueiuent  ornée  pour  ccttu  ciroonstanco,  l'élite  de  l'aris- 
tocratio  romaine  ot  do  la  diplomatie  étrangère.  Le  Prince 
do  Monaco,  AmbnsHadeur  de  Franco,  Commandeur  du  Saint 
Esprit,  devait  remettre,  par  délégation  du  Koi,  Grand  Maître 
do  l'ordre,  le  ronif-'  •'■x  Prinres  Alexandre  et  Constantin 
HobiOHki. 

On  sait  »iuo  lu. :....;.    icii  Chevaliers  du  S' Esprit 

tut  institué  par  Henri  III  parce  qu'au  jour  do  la  Pentecôte 
il  avait  été  élu  Roi  do  Pologne  ot  qu'à  pareil  jour  do  Tannée 
suivant*^  iri74  il  avait  été  appelé  h  succéder  sur  le  trône 
do  Fran  :son  frère  Charle>   IX 

D'après  les  statuts,  c'est  le  dernier  i  ni  *!.•  décembre 
qu'on  donne  l'habit  nv« .  i-émonie  doit  se 

faire  dans  l'église,  apn-H  1.-.   v]  .ouveaux  Cheva- 

liers durent  se  présenter  in   hai'  lovtce,  habit  blnno 

do  toile  d'arffpnt  avec  la  cape  et  la  ire,  ils  se  mirent 

h  gonot.  la  main  sur  les  Evangile^ 

oèrent  le  serment  )>ai   lequel  ils  s'engageait  -crvice  de 

la  Sainte  Eglise  et  rln  i;.<i.  cnsuito  on  les  revêtit  du  man- 
telet  de  l'ordi  n  leur  passa  mqucl 

est  attaché  un.    .  i  ^  liaque 

rayon  pointé  d'oi  tl. m   «i  hms  chacun  <i  les 

ot  dans  le  milieu,  •in  colombe  et  de  l'auti-    un 

8'  Michel  (I). 

La  tloine  Dduaii  'o  Pologn*  nouveaux 

Chevaliers,  les  Cardinaux  tranvais,  l'Ambaosadeui  •!  l'.s].  t>rne 


(1)  ni0Mr« émmtèNÊmtnuHtm,  rtU§kmr  tt  mlUMrm,  Pari»,  1781.  Xqvm  VIU. 
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avec  »ou  uis,  luvtius,  noua  du  m  Oazette,  d  hauiu  à  lu  Iran» 
ÇAÎBO  enrichis  du  piorrerios,  assisteront  k  cott^)  solennité  qui 
se  termina  par  un  ropjis  que  le  Princo  de  Monaco  avait  fuit 
pr<'»parer  pour  ctlôbrer  on  m«*nio  teinpH  la  naiHMuico  du  nou- 
veau Uoi  d'EftpajÇDo  qui  entrait  co  j«)ur  h\  dans  sa  IH*  annôo  (1  ) 
ot  auquel  il  invita  le»  Cardinaux  franvuin  et  espagnole  ot 
plusieurs  autres  personnes  considérables  des  deux   nations. 

liien  peu  de  temps  après  ces  fctos  par  lesquelles  l'Am- 
l>a-s.idour  de  France,  comme  un  miroir  fidMe,  n'tlcchissait 
1<  s  layons  du  Roi  Soleil  do  Franco,  il  fallut  en  préparer  ^ 
S'  Louis  de  toutes  diflV* rentes,  où  les  voiles  et  les  crêpes 
aasombrissaient  les  esprits  des  Cardinaux  franvai»  et  espa- 
gnols et  de  tous  ceux  qui  se  pressaient  dans  la  nuf:  il  faut 
toujours  en  revenir  A  cette  triste  succession  de  fait?»,  1 
mort  après  la  vie,  les  funérailles  après  les  fï'tos.  Lo  Princo 
do  Monaco  mourut;  on  fit  son  service  funèbre  avec  une 
pompe  dont  la  description  fut  imprimée  h  Rome,  sous  un 
titre  qui  nous  dispense  d'en  donner  un  ré'suuié  ('2). 

Les  funérailles  du  Caixlinal  d'Arquien  mort  h  105  ans, 
celles  du  (îrand  Dauphin  enlevé  en  si  peu  de  temps  h  l'amour 
de  la  France,  se  suivirent  h  quelques  années  do  différence. 

Ces  dernières  méritent  que  nous  nous  y  arrêtions  un  pou  : 
nous  en  résumerons  la  narration  que  possède  notre  biblio- 
thèquo  et  qui  fat  imprimée  à  Roni< 

1.—  TVputés  de  l'église  royale  ci  nationale  du  b    Louis 
qui  a  i  humiour  d'être  sous  la  protection  de  Sa  Majesté  cra- 

I     Voir  la  CaxtU*  da  81  dô««lBbni  1700. 

(^  DùtinU  raluiono  dell'iDfenniu  taorta  o  tratiiorto  doll'  ExcctL  St^nor  l'nn  ■ 
'  i<  1i  V  un  .  \mtf ■nittnm itigniitmir  Anl  Bo  rhrirtianlMimo  in  RooMk, eoo r«Miu 
•!■  X.  r./i  !!'  •ppwmtnr*  lagabr»  faite  mIU  cUmm  4i  Am  Lnigi  d«'  Pi«iMo«i.« 

coa  U  narrmsioo*  d«lU  c«Tale*u  eh*  Mgnivs  il  eadavar*  Ui  8.  Esc,  «oa  rMM^aie 
•olenai  i'«ttc  in  giono  «ppriMao  •  «Itro  di  earioao  •  ooteUl*.  la  Boa»  p«r  Ajrroaio 
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reut  qu'ils  no  devaient  ims  renfermer  dans  leurs  cœurs  une 
douleur  muette  comme  celle  des  autres  hommes,  ils  voulu- 
rent en  cette  triste  et  funeste  occasion  donner  des  marque» 
de  leur  zèle  en  faisant  travailler  à  une  pompe  funèbre  dont 
la  magnificence  et  le  bon  gofit  ont  surpris  les  romains  quoi- 
qu'accoutumès  aux  plus  somptueux  spectacles. 

>  Le  portail  de  l'église,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  Ro- 
me, était  tendu  de  drap  noir  depuis  le  fronton  jusqu'au  bas, 
hors  les  corniches,  les  chapiteaux  et  les  bases  qu'on  avait 
laissés  découverts  pour  ne  pas  cacher  la  régularité  de  l'ar- 
chitecture. Deux  grandes  figures  représentant  la  Religion 
et  la  Prudence  étaient  placées  dans  deux  grandes  niches 
qui  sont  au  second  ordre  et  deux  autres  représentant  la 
Valeur  et  la  Magnificence  sur  la  grande  fenêtre  qui  est  dans 
le  milieu  de  la  façade.  Toute  l'église  était  tendue  de  deuil 
depuis  le  bas  jusqu'à  la  voûte,  la  grande  corniche  qui  règne 
autour  do  l'église  était  ornée  de  drap  noir  retranché  en  fes- 
tons, la  frise  était  garnie  de  même  parure  chargt>e  de  fleurs 
de  lys  d'or  ;  sur  chacune  des  cinq  arcades  qui  composent 
la  grande  nef  de  chaque  côté  était  attaché  un  grand  c&r> 
touche  surmonté  d'une  couronne  dauphine,  et  dans  chacun 
de  ces  cartouches  était  peinte  une  devise  en  clair  obscur 
rehaussé  d'argent  ;  chaque  pilastre  était  couvert  d'un  drap 
noir  contourné  de  gaze  d'argent  et  au  milieu  était  égale- 
ment im  cartouche  avec  une  devise,  entouré  de  palmes  et 
de  branches  d'olivier,  un  chandelier  à  sept  branches  pendait 
sous  la  voûte  de  chaque  arcade  -,  un  grand  amphithéâtre  pour 
la  musique  était  dressé  au-dessus  de  la  grande  porte  et  était 
soutenu  par  six  sequelettes  argentés. 

i.<  mausolée  placé  au  milieu  de  la  principale  nef  était 
un  grand  carré  long  feint  de  difTérents  marbres  fonnant 
une  6guro  ovale  dans  le  milieu  et  terminé  par  quatre  pif 
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ili!.-'iau\  ornùs  de  consoleH  do  bronze  et  chargo»  dan»  Ivau-h 
duia  duH  arinoirios  ut  de»  chiffres  de  Monseigneur.  Oe  pre- 
mier ordre,  qui  était  corinthien,  était  po8^>  sur  un  degré  feint 
de  marbre  nuir  et  blanc  ;  sur  chacun  des  piédestaux  phicés 
aux  angles,  s'élevait  un  grand  sequelotte  d'argent  drapé 
(l'une  étoffe  violette  semée  de  tlcurs  do  lys  d'or  et  de  lames 
d'argent  avec  une  couronne  d'or  sur  la  t(;te,  tenant  un  grand 
chandelier  des  m^mes  métaux  chargé  de  dix-sept  flambeaux. 
Au  milieu  de  ces  quatre  sequelettes  était  placé  un  piédestal 
feint  de  vert  antique  d'ordre  dorique,  qui  est  l'ordre  mili- 
taire, avec  des  ornements  de  bronze  et  dont  les  quatre  coins 
<  hargés  d'une  grande  fleur  de  lys  d'or,  soutenaient  des  pieds 
de  lion  de  bronze,  d'où  pendait  un  grand  feston  de  laurier 
qui  régnait  tout  autour.  Sur  ces  pieds  de  lion  était  posée 
une  grande  urne  h  l'antique  feinte  de  porphyre  ornée  de 
quatre  anses  de  bronze  chacune  composée  de  deux  dauphins. 
On  avait  placé  sur  l'urne  un  grand  carreau  de  velours  noir 
garni  de  galons  et  de  grosses  houpes  d'or  sur  lequel  était 
posée  une  couronne  dauphine  voilée  d'un  crêpe,  au  dessus 
s'élevait  une  renommée  volante  dont  les  ailes  étaient  d'or 
avec  une  draperie  bleue  semée  de  fleurs  de  lys  d'or  tenant 
un  gland  médaillon  de  Monseigneur  ;  un  grand  dais  orné 
dans  ses  pentes  d'étof)'c  d'argent  de  fleurs  de  lys  et  de  dau- 
phins d'or  couvrait  tout  le  mausolée.  Il  était  très  élevé  et 
formait  un«)  espèce  de  pavillon  magnifique  qui  était  attaché 
.1  la  grande  corniche  de  l'église.  Ce  mausolée  était  éclairé 
de  102  gros  flambeaux  de  cire  blanche  outre  les  G8  qui 
étaient  aux  chandeliers  des  quatre  sequelettes  des  coins  du 

dit  mausolée 

Les  inscriptions,  les  devises  et  les  emblèmes  qui  ont 
servi  à  ce  funeste  appareil  sont  des  productions  du  Père  Jou- 
\encé  de  la  Compagnie  do  Jésus. 
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»  Lo  Sacré  Colh'g»  nui  avait  été  invité  par  M.  le  Cardi- 
nal (It  la  Trianouille  pour  assister  au  service  de  M"  le 
Dauphin,  se  rendit  le  vendredi  18  septembre  snr  les  neuf 
tiouros  du  matin  à  l'église  do  S'  Louis  où  son  Erainencc  se 
trouva  pour  les  recevoir.  H  y  avait  longtemps  qu'on  n'avait 
vu  une  plus  noble  et  plus  nombreuse  assemblée.  Elle  était 
composée  de  vingt-quatre  Cardinaux  et  de  soixante-quatre 
Prélats  sans  compter  l'Evêque  célébrant  ot  les  quatre  Evfu 
quos  assistants.  Los  Cardinaux  étaient  a>«8is  dans  le  chœur, 
et  les  Pn'dats  sur  dos  bancs  couverts  de  deuil  autour  du 
mausolée.  La  Reine  douairière  de  Pologne,  s'y  trouva  avec 
la  jeune  Princesse  Sobioski,  elles  furent  placées  dans  la  tri- 
bune qui  est  dans  le  chœur,  et  les  dames  et  les  gentilshommes 
de  sa  Cour  dans  tme  chapelle.  Mesdames  les  Princesses  de 
Piombino,  do  Rosane,  Celamnre,  Santobuono  et  Mesdemoi- 
selles leurs  filh's  furent  aussi  placées  dans  des  chapelles. 
M.  le  Prince  de  Rosane,  M.  le  Duc  d'Âtri,  M.  le  Prince 
Vaini,  les  doux  neveux  du  Pape  D.  Charles  et  D.  Alexandre 
Albaiii  et  plusieurs  gentilshommes  romains,  français,  espa* 
gnols  et  étrangers  s'y  trouvèrent  en  grand  nombre. 

»  M*'  Maigrot,  Evoque  de  Connor,  revt^tu  de  ses  habits  pon- 
tificaux commença  la  messe  sur  les  dix  heures,  elle  fut  chan- 
tée par  une  musique  composée  des  plus  belles  voix  de  Rome. 

>  Lorsque  la  mo^sc  fut  achevée,  le  Prélat  célébrant  se 
plaça  dans  son  siège  et  le  R.  P.  Daubenton,  célèbre  prédica- 
teur de  la  (Compagnie  de  Jésus,  monta  en  chaire  et  prononça 
l'ornison  funèbre  de  Monseigneur  avec  son  éloquence  accou- 
tumée. Il  est  à  remarquer  qu'il  le  fit  en  français,  ce  qui 
no  s'était  pas  encore  pratiqué  dans  aucune  chapelle  de  Car- 
dinaux. 

•  Après  l'oraison  funèbre,  le  Prélat  célébrant  8'appn.>chn 
du  maasolée,  quatre  autres  Evèques  en  chape  ot  en  mitre 
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HuinonU  ut  \on  aHpcrriiontt  ordinaires. 

»  Apr««»  cette  lugubre  cvitiinonio  U-^  ^  ni.tumi.x  i.uiuifat 
»'i  M.  le  Cartlinal  de  la  Tréuiouillo  Ich  ronionin  <-u  les  acci<in- 
pagnant  ii  leuro  caruMxeti. 

'  Toute  lu  décoration  de  TégliMe  et  du  mausolée  était  du 
detiHin  du  Sieur  LegroH  un  des  plus  fameux  sculpteurs  de 
nos  jours  qui  a  ou  Tliounour  d'être  pensionnaire  dans  l'Âcu- 
demie  Royale  que  Sa  Majesté  entretient  h  Uomu  et  qui  est 
présentement  un  dos  Déput4'>8  de  cotte  église.  Il  avait  pris 
la  tliroction  de  tcmt  ot  y  avait  tnivaillé  lui  uu'me  nvoc  une 
application  extraordinaire.  Le  succès  répondit  à  oins 

puisque  les  Professe»u"s  avouèrent  qu'il  n'était  pa^  |M.-,-.iblo 
de  rien  exécuter  de  plus  magnifique  ot  do  meilleur  goût(l). 

>  Le  25*  jour  do  l'octave  du  service,  le  Pape  visita  l'é- 
glise. Il  Ht  sa  prière  h  l'autel  do  y  Louis  où  était  le  S"  Sacre- 
ment et  accompagna  par  la  tristesse  qu'il  fit  paraître  sur 
son  visage  le  lugubre  appareil  de  l'église.  Il  parut  très  con- 
tent de  la  décoration  du  mausoléo  ot  dit  que  le  tout  était 
très  bien  entendu  et  qu'il  en  était  satisfait,  il  marqtia  beau- 
coup do  bonté  au  Sieur  Logros,  que  M.  le  Cardinal  de  la 
Trémouille  qui  était  suivi  do  tous  les  déput('«s  do  l'église  lui 
présenta.  Los  Chapelains  do  la  Communauté  ayant  leur  Su- 
périeii'         ■    '  M  ré  il  leur  tête  étaient  rangés  des  doux  côtés 

[1)  Ia)  h,  de  Kr«nco,  l'o^nion,  «'  i;.  .ut    ■.        ■  ,j.  •  u  ;  l'wr 

:  Aiitin,  Uir-  .  I toi  :  «  L«  nation  l"r»nv«i-i'  |  !■  ;  a;,  u^  i-..!.!!  vi  ^  lo 

^'  Looia  I"  htèquMi  de  M«  le  Dauphin.  Cm!  !•  Sinar  Legraa,  acalptenr, 

qui  est  an  des  DvpnU-»  de  la  Congrùgation  qae  l'on  a  chargé  de  l'exicatioB  :  l«a  àtn- 
M>ii]«  ni'nnt  eotô  a|>porté«  et  j'en  ai  dit  mon  «cntinioDi  «t  Itnr  ay  proata  dr  le* 
ayder  de  ce  qai  dî'pondra  de  rooy.  lie  fameux  Pi-re  Datthaaton,  Jèimite,  qtii  a  r«i^ 
confesaear  da  Roj  d'Et|>agna  fera  l'oraiMO  ftooibre  ». 

i.'ArnJrmit  dt  France  it  Home  par  A.  LuiOT  iiR  la  MARniK.  Paria,  Didier  et  C**, 


^oLWx  tiR  »Ântr  voma. 

do  lu  porte  (1).  M.  le  Cai-diiial  do  la  Trémouillc,  qui  avait 
revu  Bn  Sainteté  à  sou  entrée  dans  l'église  avec  M.  le  Car- 
dinal  Otthobou  qui  n'y  était  rendu  quelques  moments  avant, 
raccompagna  jusqu'à  la  porte  et  le  vit  monter  en  oarosse. 
MM.  les  Cardinaux  Paulucci  et  Sacripanti  étaient  avec  elle; 
M.  l'Ambassadeur  de  Venise  s'y  trouva  aussi  incognito. 

»  Les  Députés  de  l'église  qui  avaient  fait  célébrer  jour- 
nollement  un  grand  nombre  de  messes  pour  le  repos  de  l'&me 
de  Monseigneur,  assistèrent  la  semaine  suivante  k  un  ser* 
vice  qu'ils  firent  faire  et  qui  termina  ces  lugubres  et  magni- 
fiques fonctions  (2V 

La  gravure  ci-jointe  que  nous  avons  pu  faire  reproduire 
nous  fera  pardonner  la  longueur  de  notre  citation  ;  non  seu- 
lement elle  complète  l'idée  que  nous  avons  pu  nous  faire 
•1<  l'ornementation,  mais  elle  nous  indique  une  disposition 
du  sanctuaire  de  notre  église  qui  n'existe  plus  aujourd'hui;  à 
cette  époque  en  effet  le  chœur  était  terminé  par  un  mur  droit 
mivert  de  trois  grandes  fenêtres  au-dessus  du  maître  autel. 

Nous  allons  avoir  bientôt  h  parler  de  la  transformation 
de  cotte  [lartio  de  notre  église. 

Sans  nous  attarder  à  relater  toutes  les  fonctions  n n- 
gieuses,  signalons  quelques  faits  particuliers.  En  1712  la  gé- 
nérosité de  M«'  de  Polignac,  Auditeur  de  Kote,  plus  tard 
Cardinal  et  Ambassadeur  qui  contribua  à  la  réparution  du 
Publia  de  S'  Louis  ;  en  1713  la  triste  mort  du  Curé  de  Ker- 
masson  trouvé  assassiné  dans  son  logement  (n):  en  1720,  les 


fomninnauia'. 

.'    Ufl.itton  ibt  lirwfai  mUmm*l  f»U  Hamg  trf/litt  roi/ait  ,t  d*  S>  Ij&mi» 

ù  H»m*  pitmr  U9>  Umia  Dmtf»àm  tU  i  ,  xvm  „fMembn  ment,  k 

I  e)M>  Aaloia*  d«  n— ^«i  i  U  '.i^ v^.i,    ^ 

(8)  Voir  AftpnMr. 
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J*un«''iaiU«'^  vin  *  unijualdu  la  'l"i«iuuuill»<,  i-iiti-nt'  avt'c  solcn- 
nito  dans  l'église  ot  la  consécration  épiscopalc  do  Piene 
Franvoi»  LafHteait,  membre  do  la  Compagnie  de  Jésus,  >fi- 
nistre  des  alfaircs  do  France  i»  liomo,  nommé  h  l'Evéché 
do  Sistoron.  Le  Roi  .TacqiU's  d'Angleterre  assiste  fi  la  «érô- 
monie  dans  Tune  des  tribunes  de  l'église,  les  dames  d*^  sa 
Cour  et  de  la  noblesse  romaine  et  franvaise  rch.iu«ssfnt  d»- 
leur  présence  l'éclat  de  cotte  consécration  (1 

Le  25  août  1721  la  fôte  patronale  do  S'  LtJuis  h  latuu'llf 
80  rend  le  Cardinal  do  Ruban  avec  un  train  royal  :  son  ta- 
rosse,  dont  le  Diurio  nous  donne  une  description  nunu- 
tieuse,  est  suivi  do  dix  autres  voitures  de  gala.  La  miisiquo 
h  plusieurs  chœurs  et  divers  instnimonts  est  dirigée  co  jour 
là  par  Paul  Martinotti,  maître  do  cbapcUo  de  S'  Louis,  elle 
est  exécutée  d'une  manière  remarquable  (2). 

Le  19  mars  172G  Sa  Sainteté  le  Pape  Benoit  XIII  vient 
consacrer  dans  l'église  nationale  des  franvais  le  Cardinal 
de  Polignac,  préconisé  archevêque  d'Auch  ;  elle  avait  pour 
assistant  dans  cette  cérémonie  les  Cardinaux  Ottoboni  et 
(tualtieri  (a). 

L'année  1741  vit  Ui.sparaître  le  P.  Tolosan,  le  dt-mior 
des  Pèros  Oratoiiens  ;  pendant  plus  d'mi  siècle,  ces  religieux 
avaient  fait  partie  de  la  Comnumauté  de  8'  Louis  et  l'a- 
vaient édifiée  de  leurs  vertus  ;  nous  leur  devons  le  fond  lo 
'^"-  riche  de  notre  bibliothèque  (4). 

(l;  iMdn'tf  on/inario,  «  cV<ic<iji>,  vol.  17,  Kinuuii  1720  'J  n/<iri'.>  vot  Ji",    .        ...i. 
(9)  C«tt«  Mlenniti  donn»  li«u  an  dintiqao  Huivaii- 

Ctmeentu  te  min»  urb$  hasU,  Liutork*,  ted  arài 
Quod  timUfm  pro  ara  tptctti,  rs  iptt  intlrm. 
(8)  Diario.  do  83  mars  1726. 

(i)  Parmi  1m  Onitorien*  illnstn*  qui  résidirant  à  S*  léonin,  nntooa  Ntcolaa  da 
Hr.A  itutvnr  d«  pinaiaar*  ouTraKO*;  il  fit  paraître  «n  I6&r>: 

U  (  ...<■  ..i,.>  n..i,M  ragratlona  da  n'^^""-  ■■•!  uoaa  proeorar. 


r>H  itoi.m  i»K  «Airr  t/>rn. 


Passonn  »ur  un  dûiuêlé  qui  h  uleva  en  1 740,  entre  le  clergé 
do  S'  Loui  -     Mario  Majeure,  h  l'occa- 

sion do  rcutoneiaent  U  uu  nui-  '     tamillo  de»  Marquis 

Patrizi,  ;i  l;i  -uite  duquel,  l'ordru  que  Uuvait  suivre  le  clergé 
doH  deux  puroJHgcH  dans  Ioh  riroonHtancea  semblables  fiit  d('- 
terminé  par  un  règlement  du  vico-g«''rant,  ot  noua  arriverons 
h  l'année  1749,  alors  qn.  '  administrateurs  de  S'  Louis 
^«•  ilécidèrent  à  fiirr  fi.  lunds  travaux  pour  rcmbcllisse- 
ment  dn  IV-gliM-. 

Si    UuUS    COnSUlt<)n>     1  .-livUt^,;»-     «lo     1  AbOi-     i    iii|i|io     l  iLi    r^m 

les  églises  do  Rome,  nous  y  trouverons  la  description  du 
minrhiairo  do  S'  Louis  qui  nous  intéresse  particulièrement, 
Its  aiiuiri  par*!'  -  '  t  les  chapelles  n'ayant  pas  été  sensible» 
ment  modifiée.  '  ;  autour,  qui  écrivait  on  1708,  nous  dit 
qu'au-dcHsns  du  maître-antrl  .'tnit  placé  un  tableau  de  Fran- 
çois Dassnii  sur  le>  autres  tableaux  repré- 
sentant >i.  ii\  Saints  Rois  do  Franco;  il  y  avait  aussi  de 
chaquo  oôt<'  <lii  (Im  ui  deux  grandes  fresques  représentant 
des  Mijots  historiques  attribuées  h  ftérAmo  Mnziaii 
quel  1'.  iiit  pour  le  niaîtrc-aut<  A^^omption,  et 
n'ayant  pas  pu  s'accorder  pour  le  j..  Adminis- 
trateurs d.  >  Louis,  co  tableau  avait  illeura. 
!.'•  chevalier  Celius  dar  ouvrape  dit  qtu  osqnes 
étaient              sar  Nebbia  'i<M\i,  t 

Nous  croy'  tnilo»»  dos  aMèa 

i.iikI  ;ii:t<  1.  malheureusement 
elles  représenten •  larlemagii  i.  i:     imls 

étaient  les  sujets  historiques  trait'  MuKiano?  no; 

•us  est  re." 


(I)  A'mom  Khtdh  «  pmmrm,  arwlh»ra  «  mrHMrUmrm  mtUt  rkittt  M  Koma,  drlP Ab- 
bato  Fiurro  Tm,  vu,  ia  Bmu  ;.  p%fc  1& 


l'ABTIK    llliiTOttKyrK.  TlU 


CCS  frosquos  qui  ont  dû  î^tre  dutruitca  lurs  du  rov6U;iueut 
on  tuarbre  du  chœur  ot  des  piliora  de  IViKlisf 

Ce  fut  donc  en  1740  que  connnencùront  les  tiuvuux  nui 
dfvaiont  donner  h  notre  églÎHO  sa  forme  définitive  et  l'enri- 
chir d'une  parure  do  miirbroa  (jui  on  rend  ruspoct  si  agréable. 

Le  nuir  tlroit  qui  formait  le  sanctuaire  fut  reculé  et  s'ar- 
rondit on  hémicycle,  los  fenêtres  furent  supprimées,  le  ta- 
bleau de  Bassano  do  5  mètres  de  hauteur  reçut  un  cadre 
do  marbre  jauno  antique  qui  en  fit  ressortir  les  boautt^s  ; 
la  lantomo  de  la  coujiolo  fut  ouverte  pour  donner  le  jour 
convenable. 

Les  tribunes  furent  réunies  on  une  seule,  de  chaque 
cAté,  tout  lo  chœur  fut  revôtu  de  marbre  ainsi  que  les  pi- 
lier» do  la  grande  nef;  l'estrade  qui  devait  recevoir  les 
orgues  et  donner  asile  aux  chantres  fut  construite  à  neuf. 

Enfin  la  voûte  de  l'église  fut  en  partie  dorée  et  ornée  par 
Natoiro  alors  Directeur  de  l'Académio  de  France  &  Hume 
d'une  fresque,  représentant  lo  triomphe  do  S'  Louis  (1). 

Ces  divers  embellissements  furent  exécutés  sous  la  di- 
rection du  Chevalier  Antoine  Derizet,  célèbre  architecte  do 
ce  temps,  ancien  pensionnaire  de  l'Académio  do  Franco  à 
Rome;  ils  durèrent  longtemps,  car  commencés  en  l'année 
1740  ils  ne  furent  tenninés  qu'on  175(S  et  exigèrent  une 
dépense  totale  do  29.287  écus  romains  (157.180  frs.). 

Nous  reviendrons  sjir  ces  embellissements  après  avoir 
opuisé  la  série  des  faits  historiques  que  nous  poursuivons 
en  ce  moment. 


(I)  lloma  nntiea  r  moiltmn,  17B0,  piiR"  r».Vl.  —  Il  rappollon»  m«};;îi"r«  fi  «li 
pr«sent«m«nte  rifaccndo  di  naoTo  cod  diwfi^nij  dcl  Cavalière  iVntouio  Dvrizot,  cj 
oltre  I»  enppoU  che  Tt  ai  «rig»,  ««rà  ornato  di  «Utne  •  coratU  •  vi  Mrà  riin«MO 
n«iralur«,  che  sarà  tntto  coatmUo  di  fini  manni,  l'Mitieo  qoadio  eolPAMOnU  di 
Maria  dipinto  da  Pranc««co  BMMtao. 


GO  KOI  IMS  DB  BADIT 


î.<>  journal  d'un  sacristain  de  b'  Loui.H,  rédigé  exactfiinont 
de  1756  à  17G0,  va  nous  renseigner;  nous  le  transcrivons 
dans  sa  simplicité 

«Après  huit  ati.-.  ut-  inoinjui-  (^u.-  ii.iv.m.x;  dil-il,  uu  a 
solennisé  la  fôto  de  S'  Louis  comme  auparavant  avec  une 
grande  musique.  Cette  même  année  on  n'eut  point  les  Qua- 
rante heures  pour  la  fête  de  S'  Louis  parce  qu'on  ne  savait 
pas  si  l'égbse  serait  débarassée,  mais  on  les  eut  p^><>>-  i-> 
rt'to  do  Noël. 

L'église  de  S'  Louis  a  toujours  eu  depuis  les  Quarante 
heures  le  jour  de  Noël.  Cotte  église  a  seule  le  privilège  de 
faire  tous  les  offices  au  grand  autel  et  de  chanter  Vêpres 
et  Matines  au  chœur  où  le  Saint  Sacrement  est  solennel- 
lement exposé  (1). 

>  Le  14  décembre  le  Cardinal  vicaire  ayant  ordonné  qu'on 
exposât  le  Saint  Sacrement  dans  toutes  les  églises  parois- 
siales de  Rome,  en  raison  de  la  maladie  de  Notre  Saint  Père 
le  Pape  Benoit  XIV,  M.  de  Canillac,  Auditeur  de  Rote, 
donna  les  ordres  nécessaires  pour  que  cette  exposition  se 
tlt  dans  S'  Louis. 

>  Le  2  janvier  on  chanta  un  Te  Deutn  en  action  de  gla- 
ces, pour  le  recouvrement  de  la  santé  de  Sa  Sainteté.  ^Ion- 
sieur  l'Ambassadeur  de  Stainville  assista  dans  la  tribune 
du  côté  de  l'Evangile  à  cette  cérémonie 

>  Les  '1,  5  et  6  février  1767,  par  ordre  de  M.  de  Canillac, 
un  fît  dans  cette  église  un  fridiio  pour  leo  nécessités  du 
Royaume  do  France  et  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
avait  conser>'é  notre  Roi  Louis  XV  qui  fut  blessé  d'un 
coup  de  couteau  la  veille  des  Rois,  5  janvier,  par  un  nommé 


1)  Lm  ormiaoas  dM  Qa»ruiU  Imotm  oat  tonioan  Umi  U  joor  i»  Noèl,  «t  l'or- 
àê  l'ifUM  po«r  o«tt»  ■olwtt*  Mt  «M  d«a  ptan  bcUai  4« 


CAKri»:   m^niK!  •"•1 

Danùon,  do  la  province  d'Artois;  la  Bénédiction  du  Baint  Sa* 
croment  fut  donnée  le  premier  jour  par  le  Cardinal  d'York, 
le  second  par  1«  Cardinal  Portooarere  et  le  troisième  par 
le  Cardinal  Lant««. 

•  Le  3  de  mai,  jour  de  la  Sainte  Croix,  1758,  mourut  Be* 
noit  XIV,  h  H  heures  du  matin;  on  lui  chanta  dans  notre 
ÔL'liso  une  vrrand*  messe,  ce  lut  le  Supérieur  (1)  qui  officia. 
M.  do  Lann  (.I«an  François  Rochechouart,  Evoque,  Duc  de 
Laon)  nouvel  ambassadeur,  M.  de  Canillac  y  assistèrent  à 
la  tribune  que  leur  firent  préparer  M.  M.  les  députés  qui 
y  furent  aussi,  le  mausolée  de  la  grande  nef  du  milieu 
fut  orné  de  la  mAme  manière  que  pour  l'anniversaire  de 
Henri  II  avec  cette  diff"érence  qu'au  Hou  du  sceptre  ot  de 
la  couronne  on  y  mit  la  tiare  avec  une  étolo  rouge. 

»  Le  quinzième  jour  do  mai,  seconde  fèto  de  la  Pen- 
tecftte,  M.  M.  les  Cardinaux  entrèrent  processionnellement 
en  conclave,  après  la  messe  du  Saint  Esprit  qui  fut  chan- 
tée k  S'  Pierre:  nous  eûmes  dans  notre  église  l'exposition 
du  Saint  Sacrement  pro  electione  Pontifias. 

>  Le  22  juin  le  Cardinal  Cavalchini,  de  Cortone,  avait 
autant  de  voix  qu'il  lui  en  fallait  pour  être  élu  Papo,  mais 
M.  M.  les  Cardinaux  français  do  Luynes  et  de  Oèvres 
avec  Scian-a-Colonna,  nouveau  protecteur  do  France,  signifiè- 
rent au  conclave  l'exclusion  de  la  France  avec  toutes  les 
formalités  requises  en  pareil  cas,  ce  qui  rompit  toutes  les 
mesures  de  son  parti.  Le  Cardinal  Hezzonico  fut  plus  heu- 
reux, quoique  vénitien  de  nationalité.  Il  fut  élu  et  proclamé 
Souverain  Pontife,  le  6  de  juillot,  jour  octaval  dos  apAtres 
S'  Pierre  et  S'  Paul;  le  mémo  soir  on  le  porta  dans  une 
chaise  vitrée  à  l'autel  de  la  confession  de   S'  Pierre  où   il 

(1}  M.  Lo  BMiui«r. 
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fut  adoré  publiquement  par  tous  los  Cardinaux,  et  prit  le 
nom  de  Clémont  XIII. 

>  Le  Cardinal  Vicaire  ordonna  un  Te  Deum  d'action  de 
grâces  qui  fut  chanté  le  9  juillet.  M.  le  Supérieur  dit  la 
grand'  messe  et  entonna  le  Te  Deum. 

Le  20  décembre  1759  M.  do  Laon,  ambassaduur,  <>iù<>iitiii 
un  service  dans  notre  église  pour  le  Roi  d'Espagne  Ferdi- 
nand qui  mourut  au  conimoncomont  de  septembre  dernier. 

»  Le  jour  de  la  Purification,  second  jour  de  février  17G0, 
on  donna  les  dotes  aux  filles  françaises:  pendant  la  céré- 
monie du  matin  en  présence  do  M.  M.  les  députés  et  sui- 
vant les  nouvelles  prescriptions  plus  conformes  à  la  litur- 
gie, établies  par  M.  do  Canillac,  Auditeur  do  Rote  > . 

Ici  finit  le  journal  de  notre  sacristain. 

Un  compte  de  sacristie,  signé  par  Thomas  \inet,  curé  de 
8'  Louis,  et  daté  du  mois  d'octobre  1649,  nous  donne  une  idée 
de  l'importance  que  devait  avoir  alors  notre  église  nationale 
par  la  quantité  des  messes  et  anniversaires  qui  devaient  être 
acquittés  chaque  année;  le  nombre  s'en  élevait  h  sept  mille 
quatre  cent  cinquante  et  un.  Un  autre  état  plus  récent, 
que  notiB  croyons  de  l'année  1700,  porte  ce  nombre  à  prés 
de  neuf  mille,  8G40  messes  et  62  anniversaires  annuels. 
Chacun  des  25  chapelains  était  tenu  do  satisfaire  au  moins 
à  25  intentions  de  messes  par  mois  pour  l'acquit  des  fon- 
dations, le  surplus  était  acquitté  par  les  autres  prâtres  at- 
tachés au  service  de  l'église  (1). 

Nous  no  trouvons  dans  les  années  qui  suivent  auoxm  fait 
digne  d'Hto  signalé,  on  dehors  des  solennités  ordinaires. 

Le  registre  dos  décès  do  ce  temps,  Liber  mortMorutn 
8"  Luthnci,  porte  sur  le  premier  feuillet,  écrit  de  la  main 

(1}  Voir  à  lÂppmtUs  lo  diUil  im  obU«sUoM  d«  règUM  «dvaat  I«  rtl«W> 
eut  pw  TbooM»  ViB«t  «B  1619. 


(in  .iusojth  Ayiuumu  cuir  du  ."^  i^uuia  un  liu'.',  ijuL'liiutri 
uutui»  i^ui  uu  80  rupportont  (ju'iudiroctomout  h  nutro  égliMc, 
iimis  dont  nous  profitons,  on  regrettant  quo  sos  suoocsseurs 
n'aiout  pas  clonm'!  plus  souvent  dus  détails  sur  les  fuit  s  dont 
ils  étaient  ti'iuoins. 

Cliniont  XIII,  nous  dit  donc  le  curé  do  S'  Louis,  mou- 
rut subitement  à  5  heures  du  soir  lo  2  février  17<)9. 

Les  Cardinaux  entrèrent  au  conclave  le  15  lévrier.  Le 
Oraud  Duo  do  Toscane  arriva  à  Rome  le  7  mars;  l'Enipo- 
reur  arriva  le  16  mars  et  logea  avec  son  frère  au  Palais 
Môdiois.  Le  jeudi  suivant,  IG,  ils  entrèrent  tous  les  doux  au 
conclave  après  avoir  ravu  bien  des  démonstrations  de  res- 
pect de  la  part  de  la  noblesse  do  liomo  et  du  Sacré  Col- 
lège, qui  donna  deux  courses  lo  lundi  et  le  morcrcdi  après 
l'.^ques,  et  rillumination  do  la  Coupole  qui  se  fit  le  jour 
de  PAquc»,  la  Girandola  (1)  qui  était  pri'pHréo  pour  lo  lundi 
do  PAqiios  et  qui  no  se  tira  que  le  samedi  sttivant  ii  ruuse 
des  pluies  et  qui  ne  fut  pas  vue  par  l'Ëmpcrour.  Les  deux 
princes  partirent  de  Rome,  l'Empereur  pour  Naplos  et  lo 
(irand  Duc  pour  Florence,  lo  JJO  avril. 

I/Kmperuur  a  édifié  toute  Itomo  par  sa  conduite  sage 
et  irréprochable  et  surtout  pour  avoir  fait  la  PAques  il 
S'  Laurent  in  Lurina,  sa  paroisse,  lo  jeudi  saint  où  il  alla 
à  pied  avec  un  seul  domestique  et  s'approcha  do  la  sainte 
ta)>le  avec  la  foule  du  peuple  et  refusa  constamment  toute 
sorte  de  distinction. 

>  Lo  10  mai  lo  cardinal  (•uii^aïu-ui  lUi  <  lu  l'api-  ilans 
lo  scrutin  du  matin  sous  le  nom  do  Clément  XIV  :  la 
prise  do  possession  se  fit  le  2G  novembre  suivant,  le  temps 
ni-    fut    iimmis   pbm  1ii>)ii)     In   mdinnit^   fut  troublé»»   par  nn« 
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catastrophe  arriv<'-e  au  Papo  ;  car  on  descendant  du  Capitule 
il  tomba  de  cheval,  heurcunenicnt  qu'il  ne  se  fit  point  de  mal, 
il  en  fiit  quitte  pour  la  peur,  il  prit  un  verre  d'eau  et  con- 
tinua son  chemin  en  litière.  C'est  le  deuxième  Pape  qui 
soit  tombé  de  cheval  dans  une  fonction  publique,  car  avant 
lui  Clément  V,  allant  h  cheval  par  la  ville  de  Lyon  pour 
se  faire  voir  au  peuple,  tomba  par  terre  et  se  déroba  par 
cet  accident  aux  empressements  de  la  populace  > . 

Notre  chapelain  a-t-il  subi  l'influence  des  superstitions 
italiennes  et  voit  il  dans  l'accident  arrivé  à  la  descente  du 
Capitole  un  pronostic  des  amertumes  qu'éprouvera  Clé- 
ment XIV  pendant  son  pontificat?  Labsons  la  question  en 
suspens  et  constatons  que  le  grave  afl'aire  de  la  suppression 
des  Jésuites,  qui  fit  le  tourment  du  Pape,  ne  dut  pas  lais- 
ser la  Communauté  de  S'  Louis  indifférente,  en  raison  des 
bonnes  relations  établies  avec  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus  dont  les  meuibres  avaient  été  si  souvent  appelés 
A  prêcher  dans  l'église  nationale. 

François  Joacliin  do  Pierre  de  Bernis,  Archevêque  d'Alby, 
avait  eu,  comme  Cardinal  trançais,  une  grande  part  dans 
l'élection  de  Qanganclli  sur  le  Siège  de  Pierre;  l'habileté 
dont  il  avait  fait  preuve,  les  qualités  de  diplomate  qu'il 
avait  su  déployer,  décidèrent  le  Duc  de  Choiseul  à  lui  of- 
frir la  direction  des  affaires  de  France  à  Rome,  et  pendant 
vingt  trois  ans  il  fut  le  représentant  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI  avec  un  éclat  pareil,  sinon  su{H«rieur,  à  celui 
qui  avait  brillé  sous  ses  prédécesseurs;  il  sut  au  milieu  de 
circonstances  difficiles  maintenir  les  tradition.**  établies  par 
les  de  Polignao,  La  Kochefoucault,  de  Nivernais,  d'E«trées, 
au  grand  profit  de  l'influence  française:  nommé  protecteur 
des  églises  de  France  à  liome  nous  le  verrons  s'intéresser  à 
S'  Louis  et  nous  le  rencontrerons  souvent  d&na  notre  église. 
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La  ii./,i.ille  tl»'  la  maladiu  U»-  Lnui.s  X\,  jirriv«''<«  pou  de 
temps  après  sa  nomination  comme  ambassadeur,  frappa  dou- 
loureusement le  Cardinal  de  Bemis  et  lui  donna  occasion 
do  manifester  les  sentiments  do  reconnaissance  et  de  dé- 
vouement qu'il  portait  au  Roi  de  Franco:  il  fit  exposer  le 
Saint  Sacrement  dans  toutes  les  églises  protégées  par  la 
France.  Le  Pape  vint  lui-môme  à  S'  Louis  des  Françai»  et 
resta  pendant  trois  quarts  d'heure  prosterné  devant  l'autel, 
et  jusqu'au  jour  où  on  apprit  la  mort  du  Roi,  Clément  XIV 
dit  chaque  matin  la  messe  poiu'  la  conservation  de  ses  jours 
Quand  la  triste  nouvelle  fut  arrivée  le  10  mai  1774,  le  Car- 
dinal sut  mettre  en  relief  auprès  de  Sa  Sainteté  la  mort 
vraiment  chi-étienne  de  Sa  Majesté. 

<  Les  honneurs  rendus  à  liome  à  la  mémoire  du  feu  Roi  fu- 
rent plus  grands  certainement  qu'à  Versailles.  Dans  le  Con- 
sistoire du  9  juin  le  Pape  notifia  au  Sacré  Collège  la  mort  de 
Louis  XV,  prononya  un  discours  plein  do  sensibilité  et  dé- 
signa l'Abbé  Lelio  Falconiori  pour  faire  l'oraison  fimèbre, 
le  Cardinal  d'York  et  le  Prince  son  frère,  les  Palestrina, 
les  Salviati,  les  Lante  prirent  le  deuil,  toute  la  ville  s'ins- 
crivit au  Palais  do  France.  Le  Chapitre  de  8'  Jean  de  Latrun 
aunonya  un  service  solennel,  l'Abbé  Borgia  fut  charg»-  du 
discours.  Quant  au  Cardinal  de  Bornis,  pour  donner  aux 
obsèques  qu'il  voulait  faire  à  l'église  de  S'  Louis,  toute  la 
pompe  désirable,  il  dut,  à  cause  des  préparatifs,  les  retar- 
der jusqu'au  28  juillet  ;  la  façade  do  l'égliso  nationale  fut 
ce  jour-là  tendue  d'étoflfe  noire  avec  des  pentes  d'hermine 
et  de  velours  garnis  de  galons  et  do  crépines  d'ur.  Au  dessus 
du  giand  portail  deux  figures,  la  Force  et  la  Prudence  sou- 
tenaient les  écus  accolés  de  France  et  do  Navarre  ;  des 
Renonunées  assises  sur  des  trophées  décoraient  les  portes 
latérales  ;  au  milieu  de  la  nef  s'élevait  une  pyrauiide  peinto 
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doruu  fi  sculptée  orné©  de  baa  ii-Mti,-»  repréBeiii.mi  m.-.-,  jm 
oipaux  faits  do  la  vio  du  Roi,  entourée  de  quatre  statuer 
symbolisant  la  Religion,  la  Justice,  la  Bienfaisance  et  la 
Paix  et  terminée  par  tm  globe  d'or  portant  les  armes  do 
France  et  de  Navarre  sommé  de  la  couronne  iieurdely»ée  : 
sur  les  quatre  faces  de  la  pyramide  la  môme  insrrintiun 
était  répétée  : 
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au  dessus  était  jeté  un  immense  dais  noir  doublé  d'hermine 
garni  de  galons  et  de  crépines  d'or  supporté  par  des  tro- 
phées et  des  génies,  une  profusion  de  candélabres  et  de  lus- 
tres, un  immense  chœur  de  musique,  la  messe  célébrée  par 
le  Prélat  Mattei,  Archevêque  de  Rhodes,  l'absoute  donner 
par  deux  Archevêques  et  deux  Evoques,  les  Cardinaux,  les 
Ambassadeurs,  la  noblesse  romaine  pour  assistance,  telle 
fut  la  grandiose  façon  dont  le  Cardinal  de  Demis  témoigna 
son  respect  et  ses  regrets.  La  mauvaise  santé  du  Pape  no 
lui  avait  pas  permis  de  se  rendre  à  S'  Louis,  il  s'en  cxciuin 
par  un  Bref  spécial  par  lequel  il  témoignait  au  Cardinal 
une  afiootion  particulière  >  (1). 

Clément  XIV  mourut  le  22  septembre  1 774  et  Jean  Ange 
Braschi  lui  succéda  sons  le  nom  de  Pie  VI,  le  1 5  janvier  1 77rf  : 
avec  lui  nous  approchons  des  temps  douloureux  pour  l'F 
universelle,  pour  la  France,  et  pour  S'  Louis,  prévus  seu- 
lement par  quelques  esprits  élevés  entrevoyant  les  oonsé* 
qnenoes  que  devait  entraîner  la  désunion  <h-  l' Eglise  et  de 


(I)  U Caréktal éê  Omik  Agwto «m  UimUlirt,  178SI7tf I.  fmt PkéoArk  Mamk» 
Ptfi*  18M,  tH»  MB- 
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l'Etnt,  poursuivio  depuis  le  règne  do  Loui»  Xl\',  par  quelques 
philosophes  et  quelques  membres  oxultt^s  du  clergé  Gallican. 

Nous  avons  encore  quelques  années  avant  d'avoir  à  cons- 
tater ces  mulhcurtt. 

Donnons  en  attendant  un  souvenir  à  Raymond  d'Azimout, 
prêtre  du  Diocèse  de  Toulouse,  qui  fut  dix-huit  ans  Curé 
de  8'  Louis;  il  donna  sa  démission  pour  s'appliquer  plu.s 
librement  aux  exercices  de  piété  et  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  pratique  do  la  charité  la  plus  admirable 
auprès  des  prisonniers  et  des  malades  des  hôpitaux,  les  se- 
courant do  toutes  manières  et  laissant  le  souvenir  de  la 
plus  sainte  vie  sacerdotale. 

Le  Pape,  très  bienveillant  pour  la  France  et  son  repré- 
sentant^ voulut  en  ce  temps  donner  une  marque  de  ses  bons 
sontimcntâ  au  Cardinal  do  Beruis  en  préconisant,  avec  l'a- 
grément du  Roi,  au  Consistoire  du  10  décembre,  l'Abbé 
Pierre  de  Bemis,  neveu  du  Cardinal,  Evoque  im  partihus 
d'Apollonie,  et  il  voulut  pousser  la  bienveillance  jusqu'à  le 
sacrer  lui-mômo  dans  notre  église  de  S'  Louis.  Il  prononça 
h  cette  occasion  un  discours  des  plus  tlattcurs(l)  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  analyser. 

Devant  les  graves  événements  qui  se  préparent,  s'effaoe 
une  nouvelle  contestation  entre  le  clergé  de  notre  paroisse 
et  celui  de  S  '  Pierre  ;  nous  devons  cependant  le  noter,  ce 
fut  h  roccasion  des  funérailles  de  Noôl  Salioetti,  médecin 
de  Pie  VI  après  l'avoir  été  do  Clément  XIV,  et  dont  le 
tc'^moignago  fut  invoqué  pour  faire  tomber  les  bruits  d'em- 
poisonnement qui  coururent  à  la  mort  do  ce  Pape. 

(1 .  llomiUa  PU  Papa  StJcU  haM<i  in  tU:clfi'  > h  /../■,■ ,  CalUa  Xatkmi» 

IN  i'onsrrralioite  lt<^  P.  U.  >VaNci«ci  tic  lUrnU,  t:/tUiu{'i  .ly,/  ".  f  .  MactJonia. 
Uotn»,  lÏ9l,  iQ-l*. 

Le  C»nlis*l  de  Bernù,  p«g«  880. 
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Déjà  comuie  nous  l'avunii  imiiqui;,  à  la  suite  d'une  di«- 
cussion  de  préséance  entre  le  clergé  de  S'  Louis  et  celui 
de  la  Basilique  de  S**  Marie  Mdjeure  il  avait  été  convenu, 
par  un  règlement  du  vice-gérant,  en  1748,  que  dans  les 
circonstances  où  les  prêtres  d'une  autre  paroisse  se  trou- 
veraient invités  à  prendre  part  aux  funérailles  des  parois- 
siens de  S'  Louis,  les  membres  du  clergé  marcheraient  sur 
deux  files  parallèles,  les  chapelains  de  S'  Louis  au  nombre 
de  25  h  la  file  sur  le  côté  droit,  et  les  prêtres  de  l'autre 
paroisse  également  en  file  sur  le  côté  gauche,  les  deux 
curés  conservant  leur  étole. 

Au  transport  du  corps  de  Salicetti  et  en  présence  des 
membres  de  l'Antichambre  de  S.  S.  et  des  Palais  Apos- 
toliques le  clergé  de  S'  Louis,  n'ayant  pu  obtenir  qu'on 
suivit  cette  règle,  se  retira  sous  la  conduite  de  Joseph  A}'- 
monin  alors  curé  de  la  paroisse,  il  fit  ensuite  une  protes- 
tation par  écrit  par  devant  le  notaire  du  Cardinal-Vicaire. 

Cependant,  ajoute  la  note  du  Liber  morluorum.  S'  Louis 
a  perçu  tous  ses  émoluments  et  n'a  rien  perdu:  ce  qui  nous 
fait  croire  que  la  protestation  ne  fut  pas  soutenue  avec 
trop  d'ardeur,  puis  les  événements  allaient  distraire  le 
clergé  do  S' Louis  de  la  défense  des  ses  droits.  '*  -•■la 
se  passait  en  février  1789  et  les  nouvelles  qui  veuaiuni  de 
France  laissaient  déjà  entrevoir  les  bouleversements  dans 
lesquels  les  droits  do  l'autel  comme  ceux  du  trône  seraient 
méconnus  et  foulés  aux  pieds. 

Bientôt  arrivent  à  Rome  les  premiers  émigrés,  a\<'  <  .i\ 
les  prêtres  qui  avaient  refusé  de  prêter  le  serment  de  la 
Constitution  civile  du  clergé  et  qui  racontent  les  exécutions 
sanglantes  de  Paris  :  les  tantes  du  Roi,  Mesdames  Adélaïde 
et  Victoire,  viennent  demander  l'hospitalité  ao  Souverain 
Pontife  (|ui  les  reçoit    avec   le  dévouement  que  conmnandv 
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leur  malhonr:  le  Cardinal  do  Bernis  met  son  palais  à  leur 
disposition:  les  nouvcUeit  se  succèdent  toujours  plus  tristes: 
la  fuite  du  Roi,  son  arrestation  à  Varennes,  son  emprison- 
nement au  Temple,  les  massacres  de  septembre  excitent  la 
pitié  pour  les  victimes  et  la  réprobation  pour  un  gouver- 
nement que  la  haine  de  la  religion  et  de  la  royauté  con- 
duisait à  commettre  do  tels  attentats. 

Ces  sentiments  se  manifestent  aux  pieds  des  autels. 

Le  Diario  rend  compte  en  ces  termes  d'un  Triduum  qui 
eut  lieu  trois  jours  avant  la  fête  de  S'  Louis  en  1702  : 

<  Les  Princesses  royales  dans  les  trois  jours  de  mer- 
credi, jeudi  et  vendredi,  ont  fait  célébrer  dans  l'Egliso 
Royale  un  triduum  solennel  on  l'honneur  de  Saint  Louis  pour 
obtenir  par  son  intercession  la  protection  divine  dans  les 
calamités  présentes  de  la  France  :  les  prières  à  réciter  avaient 
été  imprimées  à  l'imprimerie  de  Propaganda  Fide  et  le  Car- 
dinal Leonardo  Antonolli  avait  obtenu  de  Sa  Sainteté  une  in- 
dulgence do  cent  jours  pour  ceux  qui  suivraient  tous  les  exer- 
cice.s  prescrits  par  le  bref.  Dans  la  matinée  de  jeudi,  second 
jour,  la  Sainteté  de  Notre  Seigneur  est  parti  avec  le  train  semi 
public  et  s'est  rendue  à  la  dite  royale  Eglise.  Elle  a 
revue  par  le  Cardinal  de  Demis,  par  M*'  de  Bayane,  doyen 
de  la  Sacré  Rote  et  par  dos  prûtres  émigrés,  en  rochet.  Lo 
Saint  Père,  après  avoir  prié  devant  le  Très  Saint  Sacre- 
mont,  s'est  porté  à  l'autel  dédié  i\  Saint  Louis,  roi  do 
Fi-ance,  y  a  fait  sa  préparation  et  après  avoir  revAtu  les 
habita  sacrés,  il  a  célébré  la  messe.  Puis  Sa  Sainteté  s'est 
rendue  à  la  Sacristie,  où,  avec  l'assistance  du  dit  Cardinal, 
Elle  a  daigné  admettre  au  baiser  du  pied  tous  les  nom- 
breux prêtres  français  qui  s'y  trouvaient  réunis  :  leurs  noms 
étaient  dits  au  Cardinal  de  Bernis  par  l'Abbé  do  Landau, 
vicaire  général  de  Saint  Flour.  Après   quoi.    Sa   Béatitude 
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reuiM.  w.iii.^  l'Eglise,  a  .•.^n.r.té  à  la  bénédiction  solennelle 
donnée  par  l'Evoque  de  Pergame  in  partibus,  et  vicaire  gé- 
néral d'Auxerre  en  France:  le  tout  terminé,  le  Saint  Père, 
aert'Uo  jusqu'au  carosso  par  S.  Em.  est  retonrn.^  avec  le 
môme  accompagnement  au  Quirinal  >  (1). 

Au  mois  de  novembre  1792  eurent  lieu  à  S'  Louis  les 
obs^uos  de  M*'  François  de  Narbonne  Lare  Evoque  d'Evreux, 
conseiller  do  Sa  Majesté  très  chrétienne  et  aumônier  de 
8.  Altesse  Royale  Madame  Victoire.  Il  était  venu  à  Rome 
peu  de  temps  après  les  Princesses.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'église,  et  le  lendemain  un  autre  service  fut  célébré 
pour  le  repos  de  l'ftme  de  tous  les  français  qui  avaient 
perdu  la  vie  dans  les  mouvements  de  la  révolution  fran- 
çaise ;  la  messe  fut  célébrée  pontificalement  par  M*'^  de  Ber* 
nis,  neveu  du  Cardinal,  avec  l'assistance  dans  le  chœur  des 
prélats  français  demeurants  à  Rome,  et  entre  autres  de 
M*'  Maur}".  le  Cardinal  do  Bernis  y  assista  dans  une  des 
tribunes  et  les  Royales  Princesses  de  France  dans  une  autre  ; 
le  peuple  nombreux  qui  se  pressait  dans  l'église  rendit  la 
cérémonie  très  émouvant  (2). 

La  révolution  n'était  pas  encore  assez  abreuvée  de 
sang,  il  lui  fallait  encore  celui  de  la  plus  noble  parmi  les 
victimes. 

Ce  fut  seulement  dans  les  premiers  jours  de  février  que 
les  lettres  de  France  apportèrent  la  funeste  nouvelle  de 
l'horrible  forfait  commis  dans  la  matinée  du  21  janvier.  La 
convention  nationale  avait  fait  exécuter  Louis  XVI  qui  était 
monté  à  l'échafaud  avec  une  fermeté  héroïque,  plein  de  ré- 
signation aux  décrets  divins. 

(1)  ntario  da  fil  «oftt  ITML 

(>)  ZÂaHt  da  17  aoTvmbn  1798.  —  Iju  FramftiU  à  Rom*  ptnâamt  la  Conrt»- 
ikm,  Laoss  Vtooiii,  p«c«  «cm. 
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Lo  l*t»ro  Joseph  Voyriol  qui  prf^elmit  lo  carAmo  à  8'  Louis 
tioH  Français  r(^p«'<tA  la  nouvollo  dti  haut  do  la  chaire  ci 
recommanda  quo  l'on  priAt  pour  lo  défunt. 

L'émotion  fut  immcnso  à  Home  où  déj^,  avant  que  cot 
événement  fût  accompli  en  France,  le  peuple  s'était  soulevé 
à  la  Buito  des  manifestations  intonipestivos  de  quelques 
français  en  faveur  de  la  Réptiblique,  et  s'était  port<^  à  des 
voies  de  fait  que  lo  Gouvernement  Pontifical  n'avait  pu 
rt'^primer.  Lo  13  janvier  Hugon  de  Dassevillo  et  Charles  de 
Flotte,  envoyés  par  M.  Makau  Ministre  de  France  à  Naples, 
sous  le  prétexte  do  réclamer  la  mise  en  liberté  de  deux 
français,  accusés  d'avoir  voulu  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique et  déjà  relAchés.  portèrent  les  choses  à  leur  comble 
en  se  parant  ostensiblement  de  cocardes  tricolores;  pour- 
suivis par  la  foule,  Basscvillo  ftit  frappé  d'un  coup  de  cou- 
teau, dont  il  mourut  quelques  heures  après.  Cola  se  passait 
une  semaine  avant  le  21  janvier,  et  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  n'était  pas  de  nature  à  calmer  l'aversion  des  ro- 
mains pour  les  républicains  français. 

A  quelques  jours  de  là,  un  domestique  du  Cardinal  Se- 
crétaire d'Etat  et  lo  sous-hospitalior  do  S'  Louis  des  Fran- 
çais se  prirent  do  quorello  et  échangèrent  des  injures.  Le 
sous-hospitalier,  irrité  do  la  haine  des  Romains  contre  les 
Français,  no  pouvant  souffrir  on  paix  lo  meurtre  de  Dasso- 
ville  eut  la  hardiesse  de  menacer  h  hauto  voix  lé  dome- 
stique de  l'Eminence,  le  Cardinal,  le  Saint  Père  lui  même, 
des  représailles  des  Républicains  qui,  disait-il,  marchaient 
sur  Rome:  le  fait  se  divulgua  bien  rapidement  et  toute  la 
ville,  8o  souleva;  l'agitation  fut  encore  plus  terrible  que 
celle  du  13  janvier  et  la  populace  donna  une  vraie  chasse 
aux  Français,  maison  par  maison,  à  S'  Louis,  au  Corso,  à 
la  Trinité  des  Monta,  à  la  place  Barberini,  h  grande  peine 
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on  put  l'einpf'cher  de  mettre  le  feu  à  l'hospice  de  S'  Loui», 
en  conduisant  au  château  S'  Ange  le  malheureux  sous-hos- 
pitalier, cauHe  du  soulèvement  populaire  (1). 

Ces  troubles  retardèrent  le  service  funèbre  que  le  Saint 
Père  voulait  faire  célébrer  pour  Louis  XVI.  Ce  ne  fut  que 
le  28  septembre  que  Sa  Sainteté,  au  sortir  du  Consistoire, 
80  rendit  à  la  chapelle  Paolina,  du  Palais  Apostolique  du 
Quirinal  avec  dix-sept  Cardinaux,  où  assis  sur  le  trône  il 
assista  à  la  messe  de  Bequietn,  chantée  par  le  Cardinal  de 
Bornis,  pour  les  obsèques  solennelles  de  la  glorieuse  mémoire 
de  Sa  Majesté  Louis  XVI;  il  fut  assisté  au  trône  par  les 
Cardinaux  Carafa,  Altieri  et  Levizzani.  M*'  Paolo  Léardi 
prononça  l'oraison  funèbre  du  défunt  monarque  en  présence 
do  Sa  Sainteté  (2). 

Les  Princesses  de  Franco,  tant«s  du  Itoi,  ont  asaisu-  à 
la  cérémonie  dans  une  tribune  expressément  élevée  pour  elles. 

<  Mais  ce  n'était  pas  assez,  nous  dit  M.  Frédéric  Masson, 
pour  le  Cardinal  de  Bemis  ;  oubliant  que  Louis  XVJ  l'avait 
relevé  de  ses  fonctions,  que  la  Cour  romaine  avait  refusé 
de  le  reconnaître  en  qualité  de  Ministre  de  Louis  XVU, 
le  Cardinal  qui  ne  s'en  regarde  pas  moins  comme  le  repré- 
sentant de  la  France  à  Rome,  prétend  rendre  au  Roi  mort 
un  suprême  hommage.  Il  veut  faire  à  ce  Roi,  dont  la  chaux 
du  cimetière  de  la  Madeleine  dévore  le  corps  décapité,  de 
royales  *  fimérailles.  Il  attend  que  le  Pape  ait  célébré,  le 
23  septembre  &  Monte  Cavallo,  lee  oboèqaes  solennelles,  il 
attend  ju8<iu'au  12  novembre.  C'est  la  dernière  fonction  à 
Inquello  il  assiste,  c'est  la  dernière  cérémonie  qu'il  ordonne. 

(I)  l^  Frmtçaia  It  itom*  p*mUtmt  U  OramitfoN,  Laota  Viociii 

(9)  L'UnùMQ  <Vuikbr«  d*  1I«'Pm1o  Liardi  Ait  trail«tl«  •■  fr«aç><«  pv  imoo 

d'HModTy  d'AaribMHi,  AreUdlaera  «tVkairt  giateml  da  DigM  ai  iaprio^  à  1 

BiUloth^M  4*  8*  UnJm. 


PABTIK   limTOBIQt'S.  78 


il  la  vont  digne  de  ce  long  minintèro  dont  la  splomleur  h 
i>tonn«J  TEuropc,  digne  do  la  Franco  ancienne  dont  il  peut 
à  bon  droit  se  dire  le  représentant  >. 

»  Mesdames  do  France,  le  Sacrô  Collôgo,  les  français  6mi- 
grt>s  sont  donc  invit<'*s  par  lui  h.  se  rendre  à  S'  Louis;  la 
fayade  est  tendue  de  noir,  8ur  la  porte  principale  au-dessous 
de  l'écu  tleurdclysé  encadré  de  palmes  d'or,  un  cartouche 
présente  une  inscription  ou  sont  énuinérées  les  vertus  de 
Louis  XVI  mort  courageusement  pour  la  religion  (1). 

»  A  l'intérieur  un  énorme  dais  décoré  d'or  et  d'argent  est 
suspendu  au-dessus  d'un  mausuléo  grandiose  do  marbres  de 
toutes  couleurs  ;  aux  quatre  coins  du  mausolée  fument  des 
cassolettes,  sur  le  sommet  est  figurée  une  urne  cinéraire  ornée 
de  l'effigie  de  Louis  XVI  et  chargée  des  insignes  royaux, 
cette  urne  est  voilée  d'un  grand  cr»*  po  noir.  Dana  les  nefs  laté- 
rales des  orchestres  jouent  des  marches  funèbres  ;  au  chœur, 
la  messe  de  Requiem,  composifo  expressément  par  Pietro 
Crispi,  maître  de  chapelle  de  S'  Louis  fut  célébrée  par  l'Ar- 
chevêque de  Damas  et  servie  par  les  servants  de  la  cha- 
pelle Apostolique.  Les  cinq  absoutes  sont  données  autour  du 
catafalque  par  cinq  Evoques  français,  le  Coadjuteur  d'Alby, 
les  Evoques  de  Nebbio  (en  Corse),  do  Saint  Flour,  de  Vence 
et  de  Senez,  revêtus  d'ornements  noirs  avec  la  mitre  de 


(1)  D.  O.  M. 
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toilo  blanche.  Le  Cardinal  reçoit  les  invites  et  les  remer- 
cie »  (1). 

Le  jeudi  suivant,  également  par  ordre  du  Cardinal  de 
Demis,  et  dans  la  même  église  de  S*  Louis  avec  les  mémos 
décorations,  ont  été  célébrées  les  obsèques  solennelles  pour 
le  repos  de  l'&me  de  Sa  Majesté  la  Reino  de  France  Marie 
Antoinette  d'Âuiriclie,  nouvellement  décédéc.  Cette  messe 
^'ut  pontifiée  par  M*'  Joseph  Le  Green  de  Saint  Marsault, 
Evoque  de  Pergamo  m  partibiis,  et  premier  aumônier  de 
S.  A.  B.  Madame  Adélaïde  ;  le  Cardinal  de  Bcmis,  les  royales 
Princesses  de  France,  un  grand  nombre  d'Evt-qucs  et  d'ecclé- 
siastiques français  et  ime  noblesse  nombreuse  y  ont  assisté  (2). 

Les  nouvelles  les  plus  tristes  arrivaient  toujours  de  France 
et  excitaient  do  plus  en  plus  la  réprobation  du  peuple  ro- 
main attaché  à  sa  foi  et  à  son  souverain  ;  il  ne  pouvait 
s'expliquer  les  égarements  des  français  qui  chassaient  les 
prêtres,  condamnaient  leur  Roi  à  mort  et  mettaient  tmo 
Déesse  sur  l'autol  do  Notre  Dame  ;  aussi  les  membres  de  la 
Communauté  de  S'  Louis  devaient-ils  user  d'une  extrême 
prudence  dans  leurs  relations  extérieures  et  raccomplisse* 
ment  de  leurs  devoirs  de  charité  envers  leurs  compatriotes 
expuls4>s  de  France.  Le  nombre  des  émigrés  augmentait  tous 
les  jours  et  les  exigences  devenaient  de  plus  en  plus  pres- 
santes. Les  établissements  français  avaient  réduit  leurs  dé- 
penses habituelles  au  plus  strict  nécessaire,  et  toutes  les 
économies  passaient  en  dons  et  secours  particuliers;  on  avait 
remplacé  par  une  aumAne  en  argent  la  feuillette  et  demie 
do  vin,  les  deux  petits  pains,  les  trois  onces  de  fromage  et 
la  salade,  que  l'hospice  de  S*  Louis  devait  donner  chaque 


(t,  U  CardtMot  d«  /("-'•    r^-kt  PiiÉo*«lC  Mahox,  |Mk|t«  08». 
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jour  aux  voyagenni  qu'on  abritait  pendant  troin  nuitM(l), 
mais  le  dtWouomont  ot  la  charit<'t  no  pouvaient  ompCiclior 
que  la  situation  den  iiuigivs  ne  devînt  chaque  jour  plus  pre»» 
santo.  Lo  Saint  Père  s'en  préoccupa  avec  sa  bionvoillanco 
ortlinairo  pour  nos  nationaux.  Lo  lODtîcembro  1793  il  nomma 
le  Cardinal  do  Remis  visiteur  des  églises,  couvents  et  pos- 
sessions do  la  Franco  dans  les  Etats  Pontificaux,  pour  trou- 
ver les  moyens  de  faire  contribuer  ces  divers  établissoments* 
dans  une  mcsuro  plus  largo  h  l'entretien  des  émign>s(2). 
S'  Louis  dut  souscrire  pour  plus  de  GOO  écus:  on  parvint 
j^  prélever  ainsi  huit  mille  écus  avec  lesquels  on  forma  une 
caisse  de  subvention  qui  fut  vite  épuisée,  une  trop  grosse 
part  étant  attribuée  aux  frais  administratifs;  au  mois  de 
septembre  do  l'année  suivante  l'œuvre  pie  de  l'hospitalité 
française  n'ayant  presque  plus  de  ressources,  fiit  obligt»e  d'in- 
viter les  émigrés  h  rentrer  le  plus  tôt  possible  dans  leurs 
foyers  ou  à  trouver  une  occupation  rétribuée. 

Le  Cardinal  de  Bernis  mourut  le  7  novembre  17l»4;  il  lut 
entcm'»  îi  S' Louis;  la  Communaut*»  perdit  on  lui  im  pro- 
tecteur dont  elle  avait  le  plu»  grand  besoin  dans  les  temps 
ditticilos  qu'on  traversait,  et  pendant  lesquels  l'administra- 
tion temporelle  avait  h  pourvoir  h  des  dépenses  extraordi- 
naires. S'  Louis  qui  s'était  surchargé  pour  venir  en  aide  aux 
émigrés  dut  encore  se  dépouiller  par  dévouement  pour  le 
Saint  Père.  On  sait  que  le  trait<^  do  Tolentino,  signé  en  fé- 
vrier 1707,  avait  imposé  j\  Pie  VI  le  paiement  d'une  somme 
de  trente  millions  avec  la  perte  des  trois  légations  do  Bo- 
logne, Ferrare  ot  Ravenne.  Toutes  les  églises  de  Rome  vin- 
rent en  aide  an  Saint  Père  en  sacrifiant  leurs  richesses,  et 


(1)  ijt  Cardinal  d*  nemU,  par  F.  Mamow,  |i«go  154,  «a  noU. 

(9)  Voir  le  Brof  de  Pie  VI  «oz  doenmeiito  de  VcnmLg»  de  If  r  Laereis,  p.  84L 
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les  valeurs  d'or  et  d'argent  furent  portées  k  la  Zecca  pour 
être  fondues  et  converties  en  monnaie;  les  offrandes  do  l'é- 
glise do  S'  Louis  furent  ostimôes  h.  la  somme  très  considé- 
rable de  20.000  écus  ;  si  les  armoires  de  notre  sacristie  sont 
actuellement  vides  des  trésors  que  la  générosité  de  nos  pn- 
décesseurs  y  avait  accumulés,  ne  nous  en  plaignons  pas 
outre  mesure  puisque  ces  richesses  ont  été  employées  en 
'aumCtnes  envers  le  successeur  de  Pierre. 

Ce  traité  de  Tolentino  qui  fut  cause  de  notre  dépouil- 
lement, eut  aussi  d'autres  conséquences  pour  S'  Louis  qu'il 
est  bon  d'indiquer:  par  l'article  XVII  de  ce  traité,  la  Répu- 
blique française  céda  au  Pape  tous  ses  droits  sur  les  diffé- 
rentes fondations  religieuses  françaises  dans  la  ville  de  Rome 
et  à  Lorctte,  qui  passèrent  ainsi  au  Gouvernement  du  Saint 
Père,  mais  pour  peu  de  temps,  les  Etats  Pontificaux  ayant 
été  réunis  à  l'Empire.  En  fait  rien  ne  fut  changé  à  S'  Louis; 
et  après  la  Restauration,  les  divers  établissements  français 
firent  retour  à  la  France.  La  paix  que  semblait  promettre 
ce  traité  de  Tolentino  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  la 
mort  du  Général  Duphot  qui  s'était  inconsidérément  mis  à 
la  U^te  d'une  démonstration  en  faveur  de  la  République  fran- 
çaise, servit,  comme  celle  de  Basseville,  de  prétexte  à  Na- 
poléon pour  s'emparer  de  Rome.  On  sait  comment  Pie  VI 
fiit  dépossédé  et  amené  en  exil,  comment  ce  vénérable  vieil- 
lard fut  brutalement  transféré  de  ville  en  villo  jusqu'^  V.i- 
lence  où  il  mourut  en  1799. 

La  Papauté  n'était  pas  morte  avec  lui  et  Pie  Vil,  éla 
à  Venise,  fit  son  entrée  &  Rome  le  3  juillet  1800  au  son 
de  toutes  les  cloches  et  aux  applaudissements  de  toute  la 
population.  Un  TV  Dciiin  fut  chanté  dans  notre  église  comme 
dans  toutes  celles  de  Rome.  La  joie  fut  grande  aussi  à 
8*  Louis  en  apprenant  l'accord  survenu  entre  le  Saint  Père 
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1 1  le  Cfouvernoment  franvai»*  pour  le  rétablissement  du  culte 
catholique  en  Franco  en  1802.  Nous  ne  ferons  point  l'his- 
toire do  Itonio  pendant  l'Empire  et  nous  nous  bornerons  k 
relater  quelques  laits  religieux  qui  peuvent  avoir  pour  nous 
quelque  intôrôt. 

En  1803  eurent  lieu  les  obsôques  do  Pauline  de  Mont* 
morin,  la  fille  si  éprouvée  du  dernier  Ministre  do  Louis  XVI; 
en  1807,  celles  de  Joseph  Suvée,  Directeur  de  rAcadémie 
Impériale  des  Beaux-Arts  de  la  villa  Médicis;  elles  turent 
honorées  de  la  présence  de  S.  £.  Ch.  Alquier,  Ambassadeur 
de  S.  M.  Impériale  l'Empereur  des  français  et  Roi  d'Italie  ; 
en  1808,  fut  baptisé  Charles  Percheron,  fils  d'un  général  de 
l'armée  française  qui  eut  pour  parrain  S.  M.  Gérônie  Napoléon 
Roi  des  Deux-Sicilos,  et  pour  marraine  S.  M.  la  Heine  Caro- 
line, représentés  par  le  Général  Miollis,  Commandant  en  chef 
des  troupes  impériales  en  Italie  et  par  la  Princesse  Bor- 
ghèse,  née  Duchesse  Salviati. 

Le  général  Miollis  devait  quelques  iiu»i.s  apr.-^  i.iii.  [>n- 
blier  le  décret  do  Napoléon,  qui  consommait  la  spuliation 
du  Pape  et  la  réunion  à  l'Empire  de  tout  ce  qui  restait 
des  Etats  pontificaux;  il  chargeait  le  général  de  gendar- 
merie Radet  d'enlever  Pie  VII  du  Quirinal,  de  le  conduire 
i^  Savone,  puis  à  Fontainebleau,  d'où  le  Saint  Père  ne  revint 
•  n  Italie  et  ne  rentra  à  Rome  qu'en  1814. 

Notons  encore  le  baptême  do  Amédé  Gabriel  .Jordan, 
fils  du  premier  secrétaire  de  l'Ambassade  et  dont  le  certi- 
licat  est  contre-signe,  de  M»'  (xabriel  Cortois  de  Pressigny, 
Evêque  de  S'  Malo,  Ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  du  Comte  Jules  de  Polignac,  de  Gabriel  do 
Fontenay,  de  l'Abbé  do  Sambuci,  du  Baron  de  Vaux,  du 
Comte  d'Ormesson,  de  Louis  do  Chastelux,  de  Maurice  do 
Bonald,  etc. 
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Pendant  toutes  ces  années  d'agitations  successives,  de 
penu^cutions  contre  le  chef  de  l'Eglise,  de  réorganisation 
du  clergé  de  France,  le  recrutement  des  chapelains  de 
8'  Louid  dut  se  faire  avec  les  plus  grandes  ditficultés:  nous 
voyons,  par  les  états  de  la  Communauté,  que  quelques  prê- 
tres, venus  en  émigration,  furent  attachés  à  notre  église, 
mais  le  nombre  des  chapelains  fut  bien  inférieur  à  ce  qu'il 
était  auparavant. 

L'administration  des  biens  confiée  à  un  seul  administra- 
teur avait  aussi  beaucoup  souffert  d'un  état  de  troubles  si 
prolongé,  de  telle  sorte  qu'au  commencement  de  la  Restau- 
ration l'ambassadeur  du  Roi  de  France,  M.  le  Comte  de  Bla- 
cas  d'Aulps  fut  amené  à  rendre  une  ordonnance  pour  réduire 
les  dépenses  administratives  afin  de  faciliter  la  prompte  li- 
quidation des  dettes,  la  réparation  des  bâtiments  et  une  distri- 
bution plus  abondante  de  secours  aux  français  dans  le  besoin. 

n  constitua  à  cet  effet  une  Commission  dont  firent  par- 
tie les  Ëvéques  de  Pergame  et  d'Orthosie,  M"'  Cuneo  d'Or- 
nano,  l'Âbbé  de  Sambucy,  M.  M.  le  Bailly  de  la  Tremblay 
et  Jordan^  secrétaires  de  l'Ambassade,  le  Marquis  de  Som- 
mory,  le  Chevalier  de  Méziùres,  le  Baron  de  Vaux  et  Mon- 
sieur Thévenin  directeur  de  l'Académie  (IV 

La  Communauté  de  S*  Louis  n'avait  pas  moins  besoin  do 
fixer  l'attcution  de  Son  Excellence  l'Ambassadeur  de  France. 

Pendant  tout  le  t«mps  de  l'empire  elle  s'était  soutenue 
avec  peine  et  la  vie  régulière  avait  été  bien  compromise. 
Nous  voyons  cette  communauté,  autrefois  si  nombreuse,  ré- 
duite h  six  ou  sept  membres  avec  M.  Montel  pour  sapé- 
rieur  et  M.  Michel  Petit,  son  prédécesseur,  qui  était  âgé 
alors  de  plus  de  bO  ans. 

(l)  Voir  Appemdlr. 


rAHTUt   UlMTORlMUB.  79 


IMI    lolU    al.    Jt'iill   I  iti  j>i  i.-«li-  i^tiiii^,  r>ii|i<'i  K'iii ,   il  l'iii    ti.in  do 

pcitto  h  8'cnt«ndro  avec  le  Cumto  de  Blncas,  pour  attirer 
h  S'  Louis  do  nouveaux  chapelains  et  faire  revivre  les  an- 
ciennes  traditions,  maia  la  bonne  volonté  ne  put  vaincre 
les  ditlicultés  qui  provenaient  du  manque  de  sujets  et  do  la 
diminution  des  revenus;  le  nombre  des  ohapclains  qui  était 
autrefois  de  vingt  cinq  fut  réduit  k  douze;  la  vie  commune 
fut  bien  rétablie  en  principe,  mais  elle  fut  appliquée  avec 
une  largeur  qui  laissa  pénétrer  avec  le  temps  plusieurs  abus: 
toutefois  le  ministère  paroissial  ne  laissa  rien  h.  désirer. 
M.  Forzioli  était  Curé  depuis  quatorze  ou  quinze  ans,  il  était 
très  estimé  des  paroissiens.  Il  présida  aux  funérailles  de 
J.  B.  Serons  d'Agincourt,  célèbre  archéologue;  au  baptême  de 
Marie  Emile  de  Lamartine,  fils  de  Ildefonse  de  Lamartine, 
alors  attaché  h  la  légation  du  Roi  Louis  XVIII  à  Naples, 
baptême  qui  se  lit  dans  la  basilique  do  S*  Pierre. 

Avec  le  Gouvernement  de  Louis  XVIII,  S'  Louis  vit  de 
nouveau  les  belles  solennités  de  sa  fête  patronale  dont  nous 
avons  eu  souvent  à  parler;  par  ime  suite  de  circonstances 
favorables,  la  fc-to  du  Saint  Patron  do  Notre  Eglise  s'était 
trouvée  coincider  avec  la  tête  patronimique  de  nos  Rois  do 
France  pendant  près  de  deux  siècles,  de  Louis  XIII  à 
Louis  XVI:  les  membres  de  la  Cour  Pontificale,  les  Repré- 
sentants de  nos  Rois,  s'empressaient  de  se  rendre  aux  offi- 
ces de  l'église  avec  leur  cortège  officiel,  on  y  avait  vu  jus- 
qu'il 30  cardinaux  ensemble,  avec  leur  suite  et  les  Ambatt- 
sadeurs  avec  tout  le  personnel  do  l'Ambassade;  aussi  le  jour 
de  la  fête  de  S'  Louis  était  il  signalé  comme  l'un  des  jours 
les  plus  solennels  parmi  les  jours  de  fôte  de  Rome. 

Le  Pape  venait  ordinairement  vers  la  fin  de  la  journée 
vénérer  les  reliques  du  saint  et  prier  pour  la  France:  l'Am- 
bassadeur du  Rui  entouré  du  personnel  do  l'AmbaMado  et 
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du  Clcr;:»  <l-  S  Louis  le  recevait  à  la  ^lando  porte  de  le- 
glise.  Apr<  isite  au  Saint  Sacrement  dan»  la  chapelle 

de  S'  Louis,  ie  Saint  Père  se  rendait  dans  la  sacristie  où 
un  trône  lui  était  préparé  et  où  il  admettait  les  personnes 
présenteH  au  baisement  de  sa  mule,  puis  l'ambassadeur  le 
reconduisait  et  l'aidait  à  monter  en  carosse. 

Ces  UHages  furent  repris  dès  les  premières  années  de  la 
llestausation. 

Après  vingt  années  d'interruption  nous  dit  le  Diario,  on 
a  célébré  jeudi  dernier  sous  les  auspices  du  Roi  Louis  XVIII 
la  fête  du  glorieux  S'  Louis,  Roi  de  France,  dans  le  tem- 
ple qui  a  été  élevé  à  son  honneur  dans  cette  auguste  métro- 
pole de  la  catholicité.  Le  Pape  Pie  VII  est  venu  y  offrir 
le  saint  sacrifice  de  la  messe,  puis  il  y  a  eu  chapelle  car- 
dinalice à  laquelle  assistèrent  seize  Emincnces  ainsi  que 
M"'  Cortois  de  Pressigny  Ambassadeur  de  France  (1). 

Dès  ces  premiers  temps  fut  établi  un  service  solennel 
le  21  janvier  pour  le  repos  de  l'Ame  de  Loui  XVI  auquel 
assistant  l'ambassadeur.  Le  supérieur  lisait  h  haut<'  voix,  en 
préwînce  de  toute  l'assemblée,  le  testament  du  Roi  martyr. 

Sous  Charles  X  on  célébra  la  fête  du  Roi  le  4  novem- 
bre avec  toute  la  solennité'  habituelle  en  présence  du  corps 
diplomatique;  en  1828  le  Pape  Léon  XII  arriva  pendant 
la  Grand'  messe,  chantée  avec  plusieurs  chœurs  de  musique: 
1<'  célèbre  David  se  trouvait  au  nombre  des  chanteurs.  Sa 
Sainteté  attendit  que  l'office  fut  terminé  et  assista  ensuite 
à  une  messe  basse  dite  par  un  de  ses  chapelains  à  l'autel 
de  S'  Louis. 

Le  21  février  io:i'j  un  service  lut  cciloiv  a  is  Louis 
pour  le  repos  de   l'Ame   de   Léon   XII,   H.   l'Ambassadeur 
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Vicomtu  ilo  CliAtcuubriaud  et  .M.iU.iuit  dv  (.  luiicaubriiuid  y 
oitôistùrout,  et  la  fcto  do  S'  Chai'«x  •">•»  Ikhi.hvo  de  la  i>i«'- 
«t'uco  do  Pie  VIII. 

L'élection  do  Griguirc  XVI  fut  autui  ruccasiou  d'un  ÏV 
Jhmn  chante'  le  1  fcvrior  1881  on  p^'^^'^unco  du  Comto  do 
Saiute-Âulairo  ot  du  corps  dipluuiatitjuc,  qui  adsintu  aui>t*i 
i\  la  céroiuonio  qui  eut  liou  pour  la  iote  du  Roi  Loui»- 
IMiilippe  lo  1  mai. 

Ces  cérémonies  se  reuouvellunt  si  souvent  que  nous  ne 
pouvons  nous  y  arif-ter:  nous  mcutiounorons  cependant  celles 
qui  curent  lieii  ii  l'occasion  des  obsèques  de  M.  lo  Muniui.s 
de  la  Tour-Maubourg,  Ambassadeur  et  Pair  do  France,  <  t 
dont  nous  avons  trouvé  les  détails  dans  les  notes  luisséus 
par  lo  sacristain  de  S'  Louis. 

«  Son  Excellence  M.  lo  Marquis  de  la  Tour-Maubourg, 
Pair  de  France,  Ambassadeur  à  Rome,  est  décédé  en  son 
palais  Colonna.  le  22  mai  &  8  h.  et  demie  du  soir  ;  le  27, 
28  et  2'.i,  une  chapelle  ardente  a  été  établie  à  l'Ambassade 
avec  ci'lébrations  de  messes  t\  trois  autels,  toute  la  matinée 
sous  la  direction  do  M.  l'abbé  Saint-Yvos  pour  lors  sacris- 
tain do  S'  Louis.  Pendant  ces  trois  jours  lo  clergé  do  Saint 
Louis  est  allé  i\  i(  h.  et  demie  réciter  l'offico  des  morts  i\ 
la  chambre  mémo  où  reposait  le  corps  du  défunt  richement 
habillé  de  ses  habits  de  Pair  de  Franco  ot  revêtu  do  toutes 
ses  déc«)ratious  on  grand  nombre,  il  était  étendu  sur  un  lit 
de  parade  h  l'instnr  des  Cardinaux;  le  clergé  de  S'  Louis 
après  la  récitation  de  l'otHco  était  remplacé  par  diflérents 
corps  religieux  de  telle  manière  qu'il  y  ont  jusqu'à  la  nuit 
de»  prières  adressées  au  Tout-Puissant  pour  le  repos  do  son 
Ame. 

Lo  29  mai,  jour  de  la  Très-Sainte  Trinité,  &  0  heures 
du   soir,   le   corps   fut   porté  à  S'  Louis:  il  était  dans  une 
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voiture  ainsi  que  cela  se  fait  pour  les  Princes  et  pour  lo» 
Cardinaux,  le  cortège  était  précédé  d'un  peloton  de  dragons 
ot  suivi  du  corps  diplomatique,  des  membres  de  l'Académie 
de  Franco,  de  tous  les  français  de  distinction  et  d'un  grand 
nombre  de  voitures;  un  autre  peloton  de  dragons  fermait 
la  marche  du  cortège;  toutes  les  avenues  des  rues  par  où 
devait  passer  le  cortège  étaient  gardées  par  des  troupes  à 
cheval.  Le  corps  fut  reçu  par  lo  clergé  de  S'  Louis,  le  Supé- 
rieiu'  en  tête,  suivant  les  règles  de  la  liturgie,  et  M"  de 
Ligue,  Cérémoniaire  do  la  chapelle  Papal»  I..  lendemain 
la  messe  fut  chantée  par  ^f  Piatti,  Patriarche  d'Antioche, 
avec  rassistance  k  l'autel  de  tous  les  officiers  de  la  cha- 
pelle Papale  comme  cela  se  pratique  pour  les  Cardinaux; 
les  chants  de  la  messe  furent  exécutés  par  les  chantres  de  la 
chapelle  Sixtino  > . 

Cctt«  môme  année  1837  fut  douloureusement  mémorable; 
le  choléra  fit  dans  Rome  des  milliers  de  victimes;  dans  la 
matinée  du  jour  de  la  fête  de  S'  Louis,  le  Saint  Viatique 
est  sorti  huit  fois  de  notre  église,  et  notre  sacristain  ne 
cache  point  les  angoisses  qu'il  a  éprouvées  en  se  croyant  saisi 
par  ce  terrible  tléau. 

11  continue  cependant  se»  notes  ei  .i..u.-  «iii,  .•  i  v.. .  .i-n-n 
de  la  Fête-Dieu  de  l'année  suivante  1838,  que  le  Saint  Sacre- 
ment fut  porté  par  lo  Cardinal  Odescalchi  sous  un  nouveau 
dais  de  drap  d'or,  donné  par  M.  Forxioli,  ancien  Curé,  dans 
un  magnifique  ostensoir  de  vermeil  orné  de  pierreries  fines 
offert  à  notre  église  royale  par  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Grégoire  XVL  M.  de  Cambuis,  Chapelain  de  S'  Louis,  avait 
institué  Sa  Sainteté  légataire  universel  de  ses  biens,  avec 
prière  de  faire  don  d'un  ostensoir  à  l'une  des  églises  de 
Rome  à  son  choix.  Gn'goire  XVI  a  voulu  donner  la  pn-t<- 
rence  à  S'  Louis  des  Français.  MM.  les  Députés  de  S'  Louis 
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tour  par  la  nio  do  Ilipetta,  la  place  do  S' AugUMtin,  l'ApoI- 
linniro,  la  placo  Navona  où  un  roposoir  avait  (stù  prc'-paré 
d'où  Son  Kniincnco  donna  la  bénôdictioiv  '^*  vonfrn  par  lu 
nio  du  Salvatorollo  ot  la  placo  S'  Loui.-. 

Continuant  à  ucouter  notre  sacristain,  nous  apprenons 
quo  M**  Dupucho,  proniior  Evf-que  d'Alger,  est  venu  à  Rorao, 
qu'il  a  reçu  l'hospitalité  à  S'  Louis  et  que  le  28  décem- 
hre  1888  il  a  consacré  dans  l'église  Tautol  do  la  chapelle 
do  S'  Sébastien;  que  la  messe  do  la  fête  du  Roi  le  1  mai  1889 
a  été  particulièrement  remarquée  &  cause  de  la  musique; 
la  messe  était  de  la  composition  de  M.  Bousquet,  de  Per- 
pignan, pensionnaire  du  Uoi  à  l'Académie  do  France;  elle 
a  été  chantée  à  grands  chœurs  sans  accompagnement  d'ins- 
truments; la  musique  était  bien  religieuse  et  d'un  très  bon 
goût.  il.  Bousquet  a  donné  prouve  d'un  grand  talent  dans 
son  art  et  les  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui  ne  se 
sont  pas  démenties  par  la  suite. 

Nous  voici  arrivés  h  une  date  importante,  à  un  événe- 
ment grave  pour  notre  église  et  nous  ne  pouvons  nous  empo- 
cher on  le  relatant  d'éprouver  un  sentiment  profond  de  re- 
gret. Il  nous  semble  quo  notre  église  en  est  sortie  diminuée; 
si  cette  diminution  n'a  pas  été  apparente  dans  les  années 
qui  ont  suivi,  cola  tient  à  des  circonstances  particulières 
et  passagères. 

A  la  suite  do  quclqui-:^  iliiiic'ult*>  mi) -rieures  entre  le 
Su|M'rieur  et  le  Curé  de  8'  Ijouis  h  l'occasion  des  solennités 
oflicielles  et  du  service  paroissial,  8.  Ë.  l'Ambassadeur  de 
France,  if.  le  Comte  Septimo  de  la  Tour-Maubourg,  solli- 
cita de  Grégoire  XVI  la  suppression  de  la  Paroisse  de  Saint 
Louis  et  son  transfert  h  l'église  voisine  do  la  Madeleine 
desservie  par  les  Clercs  Iléguliers  de  S*  Camille  de  Lellis. 
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On  ;i,^  ..u  4UC  li:  l'aiiu  li poussa  longtemps  cette  demande; 
aux  yeux  do  Sa  Sainteté  la  France  se  dépouillait  oUe-même 
do  l'honneur  qui  lui  revenait  d'avoir,  seule  entre  toutes  les 
autres  nations,  et  depuis  quatre  siècles,  son  église  nationale, 
jouissant  de  tous  les  droits  des  autres  églises  paroissiales 
do  liome  ;  pressé  par  l'Ambassadeur,  Grégoire  XVI  fit  exa- 
miner les  raisons  qu'on  invoquait  par  deux  Conuuissaires 
M"*  de  Falloux-Coudray  et  le  Chanoine  Canali,  Secrétaire 
du  Cardinal  Vicaire,  et  accorda  enfin,  à  regret,  ce  qu'on 
lui  demandait,  par  un  Bref  du  7  février  1840;  la  paroisse 
de  S'  Louis  fut  transférée  à  la  ifadelcine;  il  fut  spécifié 
que  le  Supérieur  de  S'  Louis  conserverait  les  droits  de 
Curé  sur  les  membres  de  la  Communauté  et  tout  le  per- 
soimel  habitant  à  S'  Louis  (1). 

<  Le  17  février,  lisons-nous,  sur  le  registre  de  notre  sa- 
cristie, le  titre  de  paroisse  annexé  à  notre  église  royale  par 
la  Bulle  de  Sixte  IV  du  2  avril  1478  ayant  été  supprimé 
à  la  demande  do  S.  E.  'M.  l'Ambassadeur  du  Roi,  Comte 
Septimo  do  la  Tour  Maubourg,  par  les  lettres  apo8U»liquos 
en  forme  de  Bref  de  Grégoire  X  VF  en  date  du  7  février  1840 
et  transféré  h  l'église  de  la  Maildalaia,  la  remise  des  livres 
de  l'ancienne  paroisse  de  S'  Louis,  registres  de  baptême, 
mariages,  sépultures,  a  été  faite  ce  matin  au  nouveau  Curé 
do  la  Maddalcna  en  présence  de  M.  l'Abbô  Lacroix,  Député 
do  la  Congrt'gation  et  dr  M"'  Maz/.uocoui,  délé^n<-  -l-  *^  V 
le  Cardinal  Vicair»^ 

Lo  dernier  acU  i-.i ^ ••       — i'^»  i'»t  le  bapt«'me  de 

Caroline  Marie  Françoise,  fille  du  &[arquis  Patrizi  de  Moutoro. 

Le  12  mars  1840,  loto  de  S'  (Jrégoire  I,  Pape,  les  let- 
tre» apoittnliquoit  du   7   février  concernant  la  suppreMÎon 
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(lo  In  pnroisso  S'  Louis  ot  lo  ininsfort  do  la  jurtHcliction  h 
la  M(i»ldalnm  ont  ôtô  notifii'^os,  co  matin,  \  la  Communauté 
«laus  la  grande  sacristie,  par  la  lecture  h.  haute  voix  qu'on 
a  fait©  M.  l'Abhô  Lacroix,  Clerc  national  ,  et  député  ecclé- 
-i  i-^tiquo  dos  Pieux  Etablissomonts  français,  au  nom  do  la 
imputation,  dont  U»s  autres  membres,  M.  le  Comte  de  Ray- 
ncvnl  et  M.  le  Chevalier  .Tullion  étaient  également  présents, 
r^a  Communauté  se  composait  de  ^I.  M.  do  Lassonne,  Su- 
périeur, Graziani  ancien  Curé,  Vidal,  Colonna,  Tcrigi,  Olivi, 
Saint- Yves,  PoUy  et  Mariani,  Uecteur  de  S'  Yves,  et  ainsi 
fut  éteinte  dans  notre  église  la  vie  paroissiale,  qui  lui  as- 
surait un  concours  constant  de  fidèles,  qui  la  faisait  parti- 
ciper h  la  vie  religieuse  de  Rome;  «  cette  église  devenait  uno 
chapelle  royale  sous  le  protectorat  do  l'Ambassadeur  du 
Roi,  qui  avait  ^  exercer  sur  elle  les  droits  de  patronat  >  (1). 

Après  la  suppression  de  la  paroisse  les  choses  ne  furent 
pas  grandement  changées  pendant  les  premiers  temps.  M.  De- 
guéry  prêcha  le  Carême  de  1840.  Son  sermon  du  lundi  saint 
fut  suivi  du  chant  du  Stabaf  de  Pergolese  avec  un  chœur 
d'instruments.  Le  jour  de  PAquos,  lo  P.  Lacordaire  prêcha 
devant  un  auditoire  aussi  nombreux  que  distingué  avec  l'é- 
ItM^uence  qui  provoquait  l'enthousiasme  partout  il  se  faisait 
entendre. 

Kn  1843  la  station  de  l'A  vent  fut  confiée  h  M.  l'Abbé 
do  Honnechose,  qui  reçut  l'hospitalité  dans  la  Communauté; 
il  put  se  rendre  compte  de  l'état  de  souffrance  de  cetto 
institution:  au  mois  d'avril  de  cett^  même  année,  il  n'v 
avait  que  sept  chapelains  y  compris  le  Sup<?rieur,  M.  Pi- 
«  anl.  ]r   îîr .  tr-ni    de   S'  Yves,  et  un  chapelain   de  Lorette; 
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à  la  fin  de  l'année,  le  noml)ie  *'-tait  un  peu  augmenté, 
mais  la  vie  commune  n'existait  plus;  chacun  vivait  à  sa 
guise,  se  préoccupant  pou  des  obligations  imposées  par  les 
Constitutions  aux  chapelains. 

Déjà  dans  un  précédent  voyage  h  Rome  avec  M.  Bati- 
tain,  l'Abbé  de  Bonncchose  avait  été  impressionné  de  l'état 
de  S' Louis,  et  des  avantages  que  l'église  de  France  pour- 
rait retirer  d'un  établissement  riche  en  revenus,  si  on  en 
faisait  une  maison  de  hautes  études  ecclésiastiques.  Il  se 
confirma  dans  cette  pensée  pendant  la  station  de  l'Âvent, 
et  fit  part  de  ses  idées  à  S.  E.  l'Ambassadeur  de  France, 
le  C*  Septime  de  la  Tour  Maubourg,  qui,  lui  môme  préoc- 
cupé de  l'avenir  de  S'  Louis,  édicta  cette  môme  année 
des  statuts  disciplinaires,  conformes  aux  anciennes  Consti- 
tutions apostoliques  de  1022  pour  faire  revivre  l'exacti- 
tude dans  le  service  de  l'église  et  la  régularité  dans  la 
vie  intérieure  de  la  Communauté.  Afais  la  pensée  de  M.  de 
Bonnechose  allait  plus  loin  qu'à  établir  un  ordre  extérieur, 
il  voulait  tourner  au  profit  général  du  clergé  français  et 
de  l'église,  une  institution  qui  dépérissait  et  ne  répondait 
plus  aux  intentions  des  fondateurs. 

IjCS  personnes  les  plus  autorisées  de  iiomc,  les  carai- 
naux,  l'Ambassadeur  de  France,  le  Saint  P6re  lui-môme, 
approuvaient  ces  intentions,  encourageaient  ces  efforts  et 
désiraient  une  modification  dans  ce  sens.  Avant  tout  il  fallait 
un  homme  capable  pour  appliquer  des  réformes  qui  devaient 
nécessairement  rencontrer  des  obstacles.  Il  fallait  un  nou- 
veau Supérieur  à  S'  Louis.  La  première  pensée  de  TAm- 
bassadeur  s'arrêta  sur  )(.  l'Abbé  Oerbet  qui  était  h  Ri-tm.- 
depuis  dix  ans,  plongé  dans  des  études  qui  \v  captiva 
entièrement  et  qui  lui  firent  repousser  les  prcmic'n>s  avan- 
ces qu'on  lui  fit  à  ce  sujet*,  alors  l'Ambassadeur  qui  avait 
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con,...  .,  la  suitt  ...  |>luHiciir8  entretien.^,  unorsti....  |...ii,- 
culiôro  pour  rAI>bô  de  HonnfchoHO  n'hôsita  plus  et  fixa  son 
choix  sur  lo  nouveau  directeur  du  ColU-go  do  Juilly.  Il  écri- 
vit deux  lettres  pressantes  h  M.  Bautain  lo  priant  do  lui 
accorder  M.  de  Honnechose  pour  SuiK^rieur  do  S'  Louis  des 
Franvais  et  de  lui  adjoindre  deux  membres  de  la  Soci*  t<- 
de  Juilly  pour  le  seconder  dans  ses  fonctions.  Lo  gouver- 
nement du  Iloi  ainsi  que  le  Saint  Sit'ge  donnèrent  leur  ap- 
probation il  cette  nomination,  et  M.  de  Bonnechose  revint 
il  Home  à  la  fin  d'octobre  1844  avec  M.  M.  Jules  Level 
et  Adrien  Heinach:  son  installation  rommo  Supérieur  de 
S'  Louis  eut  lieu  la  veille  do  la  Toussaint  (1). 

Un  des  preraiera  désirs  du  nouveau  Supérieur  fut  do 
voir  approuvés  par  l'autorité  ecclésiastique  les  statuts  dis- 
ciplinaires établis  dès  l'année  précédente:  S.  E.  l'Ambaswi- 
deur  sentait  également  la  nécessité  de  cette  approbation, 
il  la  sollicita  de  Grégoire  XVI  qui,  plein  d'une  sollicitude 
paternelle  pour  S'  Louis,  voulut  se  faire  rendre  compte  do 
tout,  et  nomma  Visiteur  Apostolique  Antoine  François  Car- 
dinal Orioli,  du  titre  do  S"  Marie  do  la  Minerve,  qui  san- 
ctionna, approuva  et  confirma,  au  nom  du  Saint  Siège,  les 
nouveaux  règlements  h  la  date  du  18  février  1845.  «  Main- 
tenant »  dit  alors  M.  do  Bonnochoso  «  la  petite  Commu* 
nauUi  de  S'  Louis  est  scellée  dans  le  roc  vivant  de  S'  Pierre; 
les  puissances  du  siècle  ne  prévaudront  pas  contre  elle;  nous 
aurcms  du  mal  et  des  ébranlements,  mais  nous  subsisterons 
et  l'œuvre  de  Dieu  se  fera.  Voil^  un  nouveau  lien  entre  la 
Franco  et  le  Saint  Siège;  je  vois  dans  toute  notre  his- 
toire que  la  France  n'a  jamais  pu   T'tro  prospère.    crr.Tndi'. 
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gloriouso  qu'autant  qu'elle  a  6ié  ^«troiieraent  unie  à  la  chaire 
fie  Pierre;  ce  nouvel  annoau  destiné  k  lui  rattacher  notr<- 
clerg(S  m'apparalt  donc  comme  un  nouveau  gage  de  ht'iu- 
diction  pour  la  patrie:  c'est  en  môme  temps  nne  consola- 
tion pour  l'Ëglise,  pour  lo  Saint  P^re,  pour  tous  ceux  qui 
savent  apprécier  l'influence  de  la  France  dans  la  marche 
des  destinées  humaines        l  i. 

M.  de  la  Tour-Maubonrg  mourut  peu  de  temps  apxte 
cette  réorganisation,  mais  il  put  déjà  voir  les  premiers  fruits 
de  la  nouvelle  direction  ;  six  membres  de  la  Communauté, 
chapelains  ou  pensionnaires  qui  suivaient  aux  Facult(?8  de 
Rome  les  cours  des  Pères  Passaglia  et  Perronne  reçurent 
les  ordres  sacrés  à  S'  Jean  de  Latran.  Il  faut  se  rappeler 
qu'à  ce  moment  il  n'y  avait  h  Rome  ni  Séminaire  franvaif», 
ni  Procure  de  S'  Sulpico;  ces  jeunes  gens  trempés  dans  l'at- 
mosphcre  romaine  devaient  retourner  en  France  tout  impré- 
gnés de  cet  air  vivifiant.  Si  nous  parcourons  les  annales  de 
S'  Louis  depuis  cett«  époque,  les  noms  qu'on  y  rencontre, 
parmi  lesquels  ceux  de  trois  membres  de  l'épiscopat  actuel ('2\ 
font  assez  voir  par  leur  nombre  et  leur  valeur  quelle  rio 
nouvelle,  pleine  de  science  et  de  vertu  a  été  communiquée 
à  l'institution  que  l'abb»'  de  Bonnechose  a  su  relever  de  ses 
ruines;  en  même  temps  le  culte  reprenait  un  nouvel  éclat 
dans  notre  Eglise  nationale,  un  clergé  nombreux  et  édifiant 
rehaussait  de  sa  présence  les  solennités,  et  faisait  sortir  <lo 
l'oubli  l'ancienne  réputation  de  S'  Louis. 

L'abbé  de  Bonnechose  fut  Supérieur  pendant  quatre  an- 
nées de  1844  à  1848.  Il  fut  préconisé  le  17  janvier  à  r£v«'- 
ché  de  Carcassonne  et  sacré  dans  l'église  de   S'   Lonis  !•> 
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«iarcli,  aroljcvî^quo  do  Damas,  ot  do  M*^  d'Audre.i 

Il  ©ut  pour  sticcossour  ^I*'  Lovol  qui  avait  ùt«>  .--ii  ....- 
laborateur  depuis  son  entri'<o  ji  S*  Louis:  mais  à  pcino  ces 
changements  avaiont-ils  eu  Heu  que  la  révolution,  écho  do 
colle  de  février  18  en  France,  vint  mettre  lo  trouble  dans 
toutes  les  œuvres  ot  la  crainte  dans  tous  lo  cœurs:  le  meurtre 
de  M'  do  Rossi,  ministre  de  Pie  IX,  la  fuite  du  Papo  à 
Gaote,  rétablissement  de  la  République  Romaine,  sont  des 
événement  que  nous  n'avons  qu'à  indiquer:  lo  siège  do  Rome, 
pondant  lequel  plusieurs  de  nos  ofïîciew  et  soldats  trouvè- 
rent la  mort  -  ils  dorment  maintenant  sous  les  dalles  do 
notre  église  —  et  l'occupation  do  la  ville  par  les  troupes  fran- 
çaises en  furent  les  conséquences.  S'  Louis  vit  alors  affluer 
sous  ses  voûtes  un  nombre  inusité  do  fidèles.  Pendant  les 
vingt  années  que  le  S'  Siègo  fut  sous  la  garde  de  la  Franco 
notre  église  brilla  parmi  les  premières  de  Rome. 

Qui  redira  les  magnificences  de  ces  jours  de  fête  ?  Sous  les 
voûtes  de  l'église  so  pressaient  l'Ambassadeur  avec  lo  person- 
nel do  l'Ambassade,  l'état  major  du  Corps  d'armée  d'occupa- 
tion en  brillants  unifonnes,  les  membres  les  plus  distin- 
gués de  l'aristocratie  française  et  romaine.  Qui  nous  don- 
nera une  idée  de  ces  auditoires  aussi  nombreux  que  choisis 
qui  se  pressaient  autour  do  la  chaire  de  S'  Louis  pour  entendre 
les  orateurs  le»  plus  éloquents  do  la  mère  patrie?  C'étaient 
après  Lacordaire  et  lo  P.  de  Ravignan,  lo  P.  de  Ratisl)onne, 
le  P.  Lavigne,  le  P.  Caussette,  le  Cardinal  do  Villecourt, 
lo  P.  de  Damas,  le  P.  Pétetot,  le  P.  Hyacinthe,  l'abbé  Hou- 
gaud,  l'abbé  Mermillod,  le  P.  Sonaillard  et  tant  d'autres, 
qui  n;pandaiont  tour  i\  tour  les  flots  de  cette  éloquence  sa- 
crée dont  la  source  remonte  chez  nous  au  dix-septième  siècle 
et  que  toutes  les  parties  du  monde  cntholiijuo  nous  envient. 
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Aussi  ce  n'était  pas  seulement  les  français,  mais  tou^    . 
étrangers  qui  venaient   entendre  nos  prédicateurs  et  trou- 
vaient notre  église  trop  étroite. 

Dans  ces  années  à  jamais  inoubliables  pour  ceux  qui 
les  ont  vécues,  c'était  la  France  qui  vivait  à  Rome  et  en  par- 
ticulier à  8'  Louis:  la  France  avec  sa  foi,  sa  piété,  ses  élans 
de  charité  et  de  dévouement  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
C'est  de  ce  moment  que  date  pour  Kome  ce  développe- 
ment des  œuvres  de  charité  qui  restera  toujours  comme  la 
marque  du  passage  des  Français;  les  Filles  de  la  charité, 
les  Frères  des  Kcoles  Chrétiennes,  les  Sœurs  de  S'  Joseph  de 
Cluny,  les  Sœurs  de  la  Croix,  de  la  Providence  sont  venues 
avec  l'armée  française;  elles  ont  été  suivies  par  bien  d'autres. 
C'est  k  la  suite  des  prédications  du  P.  de  Ravignan  que 
ftit  établie  la  première  Conférence  de  S'  Vincent  de  Paul 
pour  le  soulagement  à  domicile  des  pauvres  étrangers.  C'est 
&  S'  Louis  que  se  tenaient  les  réunions  hebdomadaires 
des  membres  de  la  conférence,  que  s'ouvrirent  les  écoles  du 
soir  pour  nos  soldats,  que  se  déploya  le  zèle  de  M»'  Bastide, 
do  l'abbé  de  l'Isle  Adam,  de  M"  de  Mérode.  On  a  dit:  tout 
français  trouve  à  Rome  sa  patrie;  rien  de  plus  vrai  pendant 
ces  années,  où  Français  et  Romains  ne  formaient  qu'un 
peuple  dévoué  au  Saint-Père. 

Chercherons-nous  h  décrire  les  sulennitcs  nii«_i.  m<.  -,  ,1e 
S'  Louis  pendant  le  temps  de  cette  occupation  de  Home? 
Nous  nous  arrêtons  devant  la  pensée  do  retomber  dans  des 
redites  qui  deviendraient  fatigantes.  Il  suffit  de  rappeler  la 
présence  d'un  si  grand  nombre  d'Evoqués  de  France  en  18.54, 
lors  de  la  définition  du  dogme  de  Tlmmaculée  Conception, 
pour  qne  nous  nous  fassions  une  idée  de  la  pompe  qui  de- 
vait accompagner  les  offices  de  notre  église  quand  ces  Prélats 
venaient   pontifier  à   S'  Lonis.   Ccttx»   f5te    de  rTmmnml.'e 
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(  t>m  «iiii'Mi  mit  ôtro  ciMt-uiti-  d'une  inanii're  pjuin,uin'it',!<inon 
\o  jour  m^^ino  do  la  Proclaumtion  du  dogme  du  moins  quelque 
ti'mps  après,  puisque  d'après  la  Bulle  do  Sixte  IV  que  nous 
avons  cit«''e,  l'ôglise  nationale  dos  Français  avait  été  con- 
iiacréo  au  culte  sous  le  vocable  de  l'Immaculée  Conception. 

Un  pou  plus  tard  ce  f\it  encore  sous  la  protection  do  la 
Franco  que  se  réuniront  les  Pères  du  Concile  du  Vatican; 
six-cent-<loux  Kvéques  tonnaient  le  cortège  du  Pape  quand 
il  se  rendit  solennellement  k  la  Basilique  de  S'  Pierre;  les 
zouaves  pontificaux  et  les  soldats  français  formaient  la  haie 
sur  le  passage  de  cette  imposante  as8eml)l«'*e. 

L'ancien  Supérieur  de  S'  Louis  devenu  le  Cardinal  de 
Bonnechose,  devait  avoir  une  place  marquée  au  milieu  des 
autre»  membres  de  l'Episcopat.  11  avait  toujours  conservé 
pour  la  maison  de  S'  Louis  un  attachement  plein  d'intérêt 
ot  continuait  h  être  le  protecteur  de  notre  établissement 
national,  où  il  avait  pris  son  logement.  C'est  là  que  dès 
l'ouverture  du  Concile  il  réunit  de  concert  avec  Son  Emi- 
nonce  le  Cardinal  Mathieu,  dans  une  première  conférence, 
soixante-seize  Evèques  français  qui  répondirent  à  son  invi- 
tation, et  si,  dans  la  suite,  il  fut  reconnu  plus  avantageux 
do  former  deux  centres  do  réunion,  l'un  à  S'  Louis,  l'autre 
iui  palais  Salviati,  l'église  de  S'  Louis  fut  toujours  celui 
où  se  rencontreront  les  Prélats  de  France;  c'est  là  qu'ils 
se  réunirent  en  nombre  imposant  pour  assister  à  la  consé- 
cration épiscopale  de  M*'  Froppol,  nommé  lo  .27  décem- 
bre 1869  à  l'Evèché  d'Angers,  devenu  vacant  par  la  mort 
de  M«'  Angebault;  il  fut  préconisé  lo  21  mars  suivant  et 
sacré  le  18  avril,  lundi  de  la  Pentecôte,  pnr  ?^.  K.  le  Car- 
dinal Donnet,  Archevôquo  de  Bordeaux. 

Mais  dans  les  desseins  de  la  Providence  lo   Concilu   uo 
devait  pas  se  terminer  ot  les   crloiros  de   l'Eglise   devaient 
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w»  voiler  pour  un  temps  devant  les  succès  de  la  Révolution  : 
la  France  déclare  la  guerre  à  l'Allemagne  ;  le  Concile  est 
interrompu;  l'Empire  tombe  à  Sedan;  les  canons  de  l'Italie 
ouvrent  la  brèche  de  la  Porta  Pia,  le  pouvoir  temporel  des 
l'apcs  n'existe  plus,  les  italiens  sont  mattres  de  Rome. 

A  rrr-tons-nous  ici,  c'est  une  nouvelle  époque  qui  com- 
mence pour  la  ville  étemelle.  Elle  devient  capitale  de  la 
jeune  Italie  qui  y  apporte  des  élément*  nouveaux  en  vou- 
lant la  transformer  selon  les  projets  de  son  ambitieuse  jeu- 
nesse. 

Aussi  uiuii  II  uuiions-nutis  <jii  n  signaler  les  mêmes  >ui»u- 
nités:  des  Te  Deiim  k  l'occasion  du  passage  des  Pèlerins 
français,  ou  du  Jubilé  du  Saint  Père;  le  sacre  de  M"  Czaski, 
nouveau  nonce  de  Paris,  celui  de  M*'  Larue  Evêque  de  Lan- 
gres;  les  funérailles  de  M.  Mariani,  Ambassadeur  de  la  Répu- 
blique française  auprès  du  Roi  d'Italie,  qui  furent  célébrt'cs 
avec  la  pompe  officielle  ordinaire  et  où  le  représentant  du 
Roi,  les  officiers  de  l'armée  italienne  prirent,  hélas,  les  places 
de»  zouaves  pontificaux  et  des  officiers  français. 
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'  ■(  s  avons  parcouru  la  série  dus  laits  liistoriqucs 
ni  so  rattachent  à  l'égliso  de  S'  Louis,  pour- 
MÙvons  maintenant  notre  étude  à  un  autre  point 
4^4^^  do  vue  :  arrêtons-nous  devant  le  monument  (juo 
i..  ^•..  lé  du  nos  ancêtres  a  laissé  à  notre  admiration  et  confié 
iV  nos  soins. 

Nos  regards  se  fixeront  d'abord  sur  la  favade,  l'une  des 
mieux  réussies  dos  églises  do  Rome:  nous  savons  déjjY  que 
nous  en  sommes  redevables  à  Jacques  de  la  PorUi,  célèbre 
architecte  do  la  fin  du  XVT  siècle  et  qu'il  la  fit  élever  sous 
le  Pontificat  de  Sixte-Quint. 

Jacques  de  la  Porta,  nacquit  aux  environs  de  Cùme 
vcre  1B20,  il  vint  à  Rome  où  il  fut  élève  do  Vignole;  il  lit 
construire  la  chapelle  Grégorienne,  le  petit  temple  des  grecs, 
l'église  de  Notre  Dame  des  Monts,  celle  de  S'  Pierre  aux 
lien».  Après  la  mort  de  Vignole,  il  termina,  do  concert  avec 
Fontana,  la  magnifique  coupole  de  S'  Pierre:  nous  lui  devons 
avec  la  façade  de  8'  Louis,  celle  de  la  Trinité  des  Monts, 
autre  église  française,  et  les  plans  du  palais  Mudama  qui 
furent  exécutés  par  Cigali. 
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L«  s  .idiniuistratcur»  (!••  S'  Louis  ne  pouvaient  confier  l'a- 
chèvoment  de  notre  église  ii  un  plus  habile  architecte. 

Notre  façade  est  entièrement  construite  en  pierres  cal- 
caires de  Tivoli,  dites  de  Travertin,  et  se  compose  de  deux 
ordres  d'architecture  superposés.  Elle  s'élève  au-dessus  du 
niveau  de  la  place  S'  Louis,  sur  un  plan  formé  de  troix 
degrés  que  préservent  quatre  bornes  de  plus  d'un  mètre  de 
hauteur,  dont  deux  de  granit  rouge.  Une  plintiie  de  82  mètres 
qui  court  sur  toute  la  longueur  de  la  façade  supporte  ïea 
bases  du  premier  ordre  dorique  qui  est  divisé  verticalement 
en  cinq  parties:  au  centre  se  trouve  la  grande  porte  d'en- 
trée décorée  d'un  ordre  ionique  avec  colonnes  et  fronton 
triangulaire;  les  deux  autres  portos,  à  droite  et  à  gauche, 
correspondent  avec  les  nefs  intérieures,  elle;*  sont  d'ordre 
dorique  avec  bordure  continue,  l'architrave  formant  corni- 
che; aux  deux  côtés  extrêmes,  la  décoration  se  compose  de 
deux  niches  portées  sur  deux  écus  dans  lesquels  est  sculp- 
tée en  fort  relief  la  salamandre  couronnée  au  milieu  de» 
flammes  avec  ces  exergues,  à  droite:  nutriseo  et  extingo,  à 
gauche:  eril  christianorum  lumen  in  igné.  Dans  les  niches 
sont  placées  des  statues;  d'un  côté  Charlemagne  en  costume 
d'Empereur  romain  tenant  d'une  main  le  globe  du  monde 
et  de  l'autre  le  glaive;  du  côté  opposé,  S'  Louis  Roi  de 
Franco,  en  costume  du  temps  de  LoTti«5  XTV.  tenant  on  main 
la  Couronne  d'épines. 

Dans  la  partie  supérieure  de  1 1    ]iremiii    ordre  d'ar-  '-î- 

tecture,  et  au-dossas  des  statues  on  voit  deux  cartou^ 

rcpn>sQntant  divers  emblèmes  entourés  d'une  couroimo  do 
lauriers. 

Une  corniche  ou  cntableuMiit  >^\\i  m-  prolonge  tout  If 
long  d©  la  façade  sépare  ce  premier  ordre  d'architecture 
de  l'urdrii  corinthien  supérieur:  il  s'élève  sur  an  stylobatc 
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cuutiuu  luquei  tioutiont  les  \'.i->  >  ut  ïo»  pilu-siics  qui  .sui- 
veut  on  profil  Id  in^ino  uiouvcinciit  quo  celui  du  l'oi-di'u  iutù- 
rieur  :  dans  lu  partie  du  milieu  et  aU'deiMUs  de  la  porte 
d'ontréu  »c  titmvu  une  grande  fcn{*tru,  décorée  de  colonuei) 
ioniques  et  dont  le  devant  forme  balcon  avec  balluntres; 
Ii>  tout  en  un  plein  cintre  indiqué  par  une  corniche  et  qui 
»o  retrouve  au-dessus  dos  deux  fenêtres  ;  à  droite  et  h  rtn- 
ciie  do  la  fenêtre  du  milieu  et  surplombant  les  portes  la. 
laloM  du  pi-emiur  ordre  se  trouvent  deux  niches  dans  les- 
<iu<  Mi's  sunt  plucêeii  les  statues  de  deux  Reines  de  Franco: 

'  lotildo  ©t  S**  Jeanne  de  Valois. 

tit  est  surmonté  d'une  corniche  du  mémo  ordre  qui, 
se  profilant  obliquement,  forme  le  fronton  triangulaire  et 
(ounmue  l'édifice;  au  mili(>u  se  détachent  en  relief  les  ar- 
niM  d<«  France  aux  trois  fleurs  de  lys,  sculptées  en  mar- 
bre blanc  et  soutenues  par  deux  génies,  et  au  dessus  du 
timi>an  s'élève  le  signe  de  la  Rédemption. 

Los  lignes,  cordons  et  corniches,  qui  sé)>arent  les  deux 
iiidres  d'architecture  quo  nous  venons  de  décrire,  se  pro- 
filent sur  les  deux  cAtes  de  l'église  à  droite  et  h  gauchie  et 
forment,  en  retrait,  comme  les  faces  de  deux  tours  carrées 
mns<{uée««  par  la  tavadc  elle  même.  Ces  deux  constructions 
qui  s'élèvent  justju'à  la  hauteur  de  la  base  du  timpnii 
protluisant  les  niches  et  croisées  de  la  façade,  semblent  iiuk- 
chevées  et  ont  donné  lieu  de  penser  que  l'architecte  avait 
formé  le  projet  de  les  surélever  encore  d'un  étage  pour  en 
former  peut-être  les  clochers  do  l'église;  mais  il  est  proba- 
ble quo  les  murs  dos  deux  chapelles  intérieures  de  l'église 
n'ayant  pas  été  destinés,  par  les  premiers  architectes,  ji 
supporter  une  élévation  aussi  grande,  ne  lui  ont  {>as  |M>r- 
mis  de  |K>ur»uivre  son  projet:  |>out-<''tre  aussi,  ces  constni- 
ction  n'ont  elles  d'autres  nii.<ions  que  de  servir  de  contrefort. 
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Cotto  iuvuclc,  aitiHi  que  noius  l'avonH  dit,  est  appréciée  comme 
1*11110  des  plus  belluH  do  Rumc;  non  point  cependant  qu'elle 
no  «oit  sujctti"  h  critique;  on  l'accuse  en  effet  de  manquer 
de  relief;  quoiqu'elle  soit  riche  dans  les  lignes  do  son  ar> 
chitecturo,  sobre  dans  ses  ornementations,  régulière  dans 
SOS  pilastres  et  ses  coraichos,  elle  restas  un  peu  froide  et 
un  pou  trop  effacée. 

Les  quatres  statues  qui  garnissent  les  niches  ne  sont 
pas  aucionnos;  l'auteur  de  la  Jiome  antique  et  moderne,  ou- 
vrage publié  en  1700,  dit  qu'elles  sont  récentes.  Elles  sont 
en  effet  du  Sieur  de  L'Estache,  pensionnaire  de  l'Académie 
de  France  h  Rome,  qui   a   du    les   exécuter  vers    1730  (1). 

Entrons  dans  l'édifice  dont  nous  venons  de  décrire  l'ex- 
térieur: passant  par  la  grande  porte  du  milieu  et  nous  pla- 
çant sous  la  tribune  des  orgues  nous  aurons  une  vue  d'en- 
semble du  monument  et  nous  serons  charmés  par  l' impres- 
sion que  nous  feront  éprouver  l'harmonie  des  lignes  et  de» 
coulcui-s,  la  régularité  des  diverses  parties,  la  richesse  des 
ornementations  et  la  majesté  du  temple  consacré  à  la  gloire 
de  Dieu. 

Ce  rovftumout  de  marbre  aux  diverses  teimcs,  se  ion- 
dant  dans  une  tonalité  très  douce  du  jaune  de  jaspe  de 
Sicile,  porte  au  rocucilloment  qui  convient  à  une  église; 
les  dorures  des  ornementations  ont  perdu  de  leur  reflet  sons 
l'action  du  temps  et  s'unissant  aux  couleurs  des  marbres 
tlu  Sanctuaire  forme  un  onsomblo  de  teintes  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  les  autres  églises  de  Rome,  où  l'»''-';»»  '1"« 
couleurs  stinltlf   trop   vif  snuj»  !♦•   snlii!   ili.   rî»«lif> 
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Notre  i^gliso  est  paitagi'o  on  trois  nef»;  celle  du  milieu 
plus  largo  que  colles  des  bas-cfttôs,  se  prolonge  dans  un  vaste 
sanctuaire  qui  revoit  le  jour  d'une  coupole  et  donne  à  tout 
le  monument  l'apparence  d'une  longueur  supérieure  h  la 
longueur  rd'elle  qui  est  de  43*25,  do  la  porto  d'entrée  à 
rextrémit4S  de  l'abside;  la  largeur  do  cette  nef  entre  les 
pilastres  est  de  8"'  00. 

Les  deux  nefs  latérales  ont  au  •j.b  de  longueur  sur  ô  ;50 
de  largeur,  et  la  largeur  totale  des  trois  nefs,  y  compris 
les  pilier,  est  de  21'°  90:  la  hauteur  do  la  voûte,  h  partir 
du  pavé  de  l'église,  est  de  18"". 

Les  nefs  sont  partagées  entre  ellcf>  y„i  u«  ,.x  iangt-csde 
quatre  piliers  do  chaque  cAté,  reliés  par  des  arcs  en  plein 
cintre,  ornementés  connue  le  reste  de  l'église.  Cette  orne- 
mentation architecturale  intérieure  est  d'ordre  ionique:  les 
pilai«tres  adossés  aux  piliers  atteignent  la  frise  assez  élevée 
et  leur  hauteur  en  diminue  &  l'œil  la  grosseur;  ils  ont  des 
chapiteaux  aux  larges  volutes  reliées  par  une  guirlande  de 
fleurs;  le  fond  de  chaque  chapiteau  est  canelé  aux  moulun-s 
on  relief,  et  ils  sont  dorés  ainsi  que  la  face  de  l'architrave 
et  la  corniche;  la  frise  est  en  marbre  de  la  même  teinte 
que  celle  du  revêtement  des  pilastres,  qui  sont  revêtus  de 
ja«pe  de  Sicile  à  teinte  rouge,  dont  les  dessins  concor- 
dent, se  faisant  face  l'un  à  l'autre  sur  chaque  cOté  do  la 
nef:  les  pilastres  du  sanctuaire  sont  en  jaspe  de  Sicile  jaune, 
encadré  de  vert  sombre  antique. 

La  voûte  du  plafond  do  la  grande  nef  a  la  forme  cylin- 
drique, interrompue  par  des  lunettes  qui  donnent  lieu  ti  six 
grandes  fenêtres  de  chaque  côté,  dont  deux  dans  le  sanc- 
tuaire. La  décoration  de  cette  voûte  est  faite  en  caissons 
aux  diverses  formes  avec  rosaces  encadrées  dans  une  corni- 
che, le  tout  doré  sur  un  fond  blanc  :  des  arcs  correspondant 
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h  chaque  pilior,  dont  lu  dessous  est  décoré  de  grandes 
(leurs  de  lys  dorées,  divisent  le  plafond  en  autant  do  com- 
partiments: au  centre  est  placée  une  grande  fresque,  que 
nous  devons  à  un  peintre  français,  représentant  la  mort  et 
l'apothéose  de  8'  Louis,  dans  un  ma^ifiquo  encadrement  do 
moulures  dorées. 

Charles  Natoire,  né  k  Nîmes  en  1700  ayant  remporté  le 
prix  de  peinture  en  1721  fut  envoyé  à  Rome  comme  pen- 
sionnaire de  l'Académie  de  France  ;  à  la  fin  de  ce  premier 
séjour,  il  obtint  le  prix  de  l'académie  romaine  de  S'  Luc: 
de  retour  en  France  il  s'acquit  une  grande  réputation  par 
ses  décorations  dans  le  genre  de  Boucher;  il  peignit  dans 
la  chambre  de  la  Reine,  au  chAtcau  de  Versailles,  la  JeU' 
nesse  et  la  Vertu  préaentant  deux  Princesses  à  la  France^  ce 
qui  lui  valut  d'être  nommé  membre  de  l'Académie  de  Pein- 
ture. En  1751  il  fut  nommé  Directeur  de  l'Académie  Royale 
de  France  h  Rome  en  remplacement  du  sieur  de  Troy:  le 
plus  important  travail  qu'il  exécuta  depuis  cette  époque, 
est  la  peinture  do  la  voûte  de  S'  Louis:  cet  ouvrage  lui 
mérita  de  nouveaux  honneurs,  car  il  fut  à  la  suite  nommé 
chevalier  de  S*  Michel. 

Au  premier  plan  de  cette  vaste  fresque,  on  voit  la  France 
éplorée  pleurant  à  genoux  prés  du  cercueil  du  Roi  qui  se 
trouve  placé  à  l'entrée  de  la  tente,  au  camp  de  Tunis:  un 
guerrier  debout,  portant  l'oriflamme,  cache  ses  larmes  et  sa 
douleur;  à  l'arrière  plan  s'aperçoivent  au  milieu  du  camp 
d'autres  malades  secourus  par  les  ministres  de  la  religion  : 
deux  génies  aux  eûtes  du  cercueil  portent  l'un  les  armes  de 
France,  l'autre  la  couronne  d'épines:  dans  la  partie  supé- 
rieure. S'  Louis  est  transporté  *au  ciel  par  un  groupe  d'an> 
ges  dont  les  uns  portent  les  emblèmes  des  vertus  royales; 
lui-même  est  appuyé  sur  la  Religion  qui  tient  d'une  main 
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\o  oiilii  i>  surmonté  do  la  sainto  hostie  ot  soutient  do  1  uuitu 
\v  l»ias  (lu  Saint  Roi  ;  h  côté  l'Empereur  Charlemagno,  ayant 
on  tète  lu  couronne  formée,  porto  lo  globe  du  monde  surmonté 
do  la  croix:  au  dessus,  N.  Seigneur  avec  lo  signe  do  la  ré- 
demption, dans  un  soleil  radieux  et  au  milieu  des  anges, 
ouvre  les  bras  pour  recevoir  son  fidèle  serviteur:  l'ensemble 
de  cette  composition,  l'exactitude  du  dessin,  la  fraîcheur  du 
coloris  font  justomont,  apprôcior  cotte  œuvre  par  les  criti- 
ques de  l'art. 

Natoiro  entreprit  ce  travail  en  1754,  il  y  mit  beaucoup  de 
soin  ot  de  z61e,  voici  ce  qu'il  en  dit  dans  sa  correspondanco  : 

10  décembre  1763.  «  Je  fis,  il  y  a  environ  un  an,  étant 
engagé  par  M.  l'abbé  de  Canilluc  (1),  une  pensée  pour  le 
plafond  de  l'église  de  S'  Louis,  que  l'on  continue  toujours 
à  décorer;  il  en  fut  si  content  qu'il  la  fit  voir  au  Pape,  et 
elle  fut  approuvée.  Comme  elle  sera  faite  à  fresque,  elle 
sera  moins  fatigante  et  moins  longue.  Cola  représentera  la 
mort*  de  S*  Louis,  dans  sa  dernière  croisade,  à  Tunis,  et 
son  passage  dans  le  ciel.  M.  l'Ambassadeur  s'intéresse  beau- 
coup pour  cet  ouvrage,  il  compte  qu'à  la  S*  Louis  prochaine 
cette  église  sera  achevée  et  qu'il  sera  on  état  do  faire  les 
honneurs  à  tout  le  Sacré  Collège  qui  vient  ce  jour-là  célé- 
brer la  feste  > . 

Et  au  mois  d'avril  suivant  il  écrit:  «Mon  ouvrage  de 
S'  Louis  s'avance;  je  suis  dans  la  peinture  à  fresque  jus- 
qu'au cou.  C'est  une  opération  toute  différente  à  laquelle 
les  peintres  ne  devraient  pas  ignorer  ;  j'ai  finy  le  grand 
carton  avec  assez  de  succès,  il  a  trente-trois  pieds  de  pro- 
portion »  (2). 

(1)  M.  de  CanilUc  èuit  »lon  Andit«ar  de  Bote. 

(7)  Cf.  XouvttU  blograpU»  généraU  pablt««  p«r  Finnin  Didot  —  «rtJele  Na- 
toir*  —  l'Àeadéw^k  d»  Fnme*  à  Bomt,  pv  LacoT  ds  la  M aroui,  p«gM  970^  878. 
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Ce  travail  absorba  Natoire  pendant  environ  trois  moio 
et  nouM  donne  une  preuve  de  la  rapidit4i  de  ««in  nv.'rntî<.n 
qui  ajoute  un  nouveau  prix  à  ce  chof-d'œuvr». 

Poursuivons  la  visite  de  l'église  en  commençant  par  la 
nef  et  les  chapelles  de  droite. 

En  pansant  devant  le  bénitier  inci-usté  dans  le  pilier 
remarquons  l'inscription:  elle  nous  avertit  que  nous  pou- 
vons gagner  dix  jours  d'indulgence  accordés  par  le  Pape 
Innocent  IV,  si  nous  voulons  bien  prier  dans  cette  église 
pour  le  Roi  de  France  (1). 

Les  nefs  latérales  n'ont  rien  de  bien  remarquable,  leur 
décoration  est  en  stuc;  le  plafond  en  est  divisé  en  autant 
de  parties  qu'il  y  a  de  chapelles  par  des  arcs  qui  relient 
les  pilastres  des  piliers  de  la  grande  nef  avec  ceux  qui 
divisent  les  cliapelles  et  dont  l'entredos  est  décoré  par  un 
grand  feston  de  feuilles  de  laurier  ;  chaque  espace  compris 
entre  ces  arcs  est  recouvert  par  une  voûte  h  voile,  ornée 
de  caissons,  ayant  au  centre  une  rosace  avec  corniche  en 
forme  de  losange. 

Entrons  dans  la  première  chapelle  à  droite  :  elle  est  fort 
simple,  les  parois  en  sont  peintes  en  imitation  de  marbre, 
et  la  vciAte  est  revêtue  d'ornementations  simulées  de  reliefs 
blancs  sur  or.  Elle  ser>'ait  autrefois  de  baptistère,  et  les 
auteurs  anciens  nous  disent  qu'elle  était  dédiée  à  S'  Jean 
Baptiste  et  à  S'  André.  —  L'abbé  Titi,  nous  parle  d'un 
tableau   représentant    ?î'    T.  an    .t    S"   .\ndrô,   d'un   auteur 


(1)  gVICTUQ.  OKAT  PIO  MDOB  FILUICUI 
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inconnu  (1).  Nibby  dans  sa  Rotne  de  183S,  dit  que  lo  tableau 
rcprùscntAni  S*  Jc&n  Baptitito  est  do  Raptiste  Nuldini,  mais 
qu'il  a  l'to  détérioré  par  des  retouchoH  (2).  Ce  tableau  ainsi 
(fao  le  baptistère  en  marbre  et  bronxo  d'une  valeur  artis» 
tique  très  appréciable  ont  été  vendus  et  transportés  on  Angle- 
terre, après  la  suppression  do  la  paroisse  de  S'  Loub,  et 
maintenant  l'autel  qui  a  la  forme  d'un  tombeau  droit  divisé 
en  trois  compartiments  avec  encadrement  de  jaune  antique 
et  albAtre  diapré,  est  surmonté  d'un  cadre  en  fortes  mou- 
lures de  marbre  africain  rouge  entourant  un  tableau  où  l'on 
voit  S'  Rémi  guérissant  un  aveugle.  Ce  tableau  est  de 
Renaud  Le  vieux,  peintre  français,  né  à  Nîmes  vers  1630, 
qui  fit  plusieurs  séjours  en  Italie,  pondant  lesquels  il  se 
perfectionna  dans  la  correction  du  dessin,  dans  l'éclat  et  la 
vérité  du  coloris,  qualités  qui  lui  méritent  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  artistes  du  second  ordre. 

Sur  chacune  des  parois  de  la  chapelle  sont  appliqués 
deux  monuments  à  peu  près  identiques  et  imitant  deux 
portiques  à  deux  colonnes  surmontés  d'un  fronton  d'ordre 
toscan,  aussi  remarquables  l'un  et  l'autre  par  la  qualité  des 
marbres  employés  que  par  l'ensemble  de  l'architecture. 

Celui  de  gauche  est  dédié  5\  la  mémoire  de  Charles  d'An- 
genne,  plus  connu  sous  le  nom  du  Cardinal  de  Rambouil- 
let, qui  fut  honoré  de  la  pourpre  par  S'  Pie  V,  en  1570, 
à  la  demande  de  Charles  IK.  Le  Roi  de  France  l'avait  en 
grande  amitié  et  l'avait  nommé  son  Ambassadeur  auprès 

^l)«n  qiudro  delU  prim»  c«p«lU  a  maao  dMtrm  eon  li  Santi  OioTannt  B«tti- 
■t»  e  Andrwi  Apo«rtolo  h  op«ra  di  qoalcho  nataralinU  del  qnale  non  mi  h  aUto 
poMÏhila  aapcra  il  doum  «d  io  non  Toglio  batteuarlo  ».  Trn,  pag«  1S4. 

<  Il  qoadro  d«lla  prima  cappella  a  mano  daatra  mitraado  ooD  i  88.  OioTaaal 
BaUiata  «d  Andréa  Apoatolo  &  di  iocerto  antoro  ».  liomt  antlçtis  tt  modtrmê,  pag*  867. 

(8)  Itoma  nM'anmo  mdooossktiii,  daacritu  da  Airromo  Nibbt.  Roma  18BB, 
p«e«818. 
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du  Saint  Siège.  Le  Cardinal  de  Rambouillet  aasista  au  Con- 
cile de  Trente,  où  son  intervention,  motivée  par  sa  grande 

connaissance  des  afifaires 
ecclésiastiques,  fut  très  re> 
marquée.  Il  mourut  en  1587 
pendant  un  séjour  k  Cor- 
neto,  dont  il  était  Gouver- 
neur, laissant  le  souvenir 
de  ses  inépuisables  chari- 
tés (1).  Ce  monument  se 
compose  d'un  portique  de 
divers  marbres;  le  fût  des 
colonnes  est  de  vert  anti- 
que, les  chapiteaux  et  les 
bases  en  jaune,  l'architrave 
en  vert  émeraude,  la  frise 
en  gris  noirfttre,  le  fronton 
en  Porta  Santa  avec  la  ci- 
maise en  marbre  violet  et 
les  panneaux  et  soubasse- 
ments en  vert  antique  ;  un 
médaillon  avec  le  portrait 
du  Cardinal  peint  sur  ar- 
doise, entouré  d'un  cadre 
en  marbre,  forme  le  milieu  des  colonnes  et  sur  le  haut 
du  fronton  sont  placées,  dans  un  écu,  les  armes  du  Car- 
dinal (2). 

A  droite  et  à  gauche  se  trouvent  les  souvenirs  plus  mo- 
destes de  Marie  Marcelle  Clary  et  de  Ernest  Collin. 


(1)  Toir  MOWMI,  OÊJmkulê  M 

C«)  Voir  à  VArpmita,  HaMiiplioB. 
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Le  portique  qui  fait  faoe  à  celui  du  Cardinal  de  Ram- 
bouillet, tout  en  t!>tant  de  môme  ordre  d'architecture,  est 
peut-^tre  plus  complet  ayant 
868  colonnes  complètement  iso- 
lées et  placôea  devant  les  pilas- 
tres correspondant  avec  leurs 
pieds  droits  et  leur  archivoltes, 
donnant  lieu  à  une  niche  cen- 
trale. Le  fût  des  colonnes  est 
en  brèche  de  Serravezze  rouge, 
les  chapitaux  et  les  bases  en 
jaune  antique,  l'entablement 
on  marbre  diapré:  les  piédes- 
taux en  marbre  africain  som- 
bre et  les  panneaux  avec  les 
soubassements  en  albâtre,  la 
niche  avec  son  archivolte  en 
Portorenere  font  ressortir  le 
buste  placé  dans  le  centre  et 
soutenu  par  un  piédestal  blanc: 
une  inscription  sur  marbre  rou- 
ge nous  apprend  que  le  monu- 
ment a  été  élevé  à  la  mémoire 
de  Claude  du  Puy,  Baron  de  Bellefage,  mort  en  1577,  sur 
lequel  nous  n'avons  pu  recueillir  de  renseignements  intéres- 
sants (1).  Cet  édicule  est  accompagné  de  chaque  côté  par 
les  monuments  en  souvenir  do  Pierre  Roguet,  sculpteur, 
pensionnaire  de  l'Académie  de  France  &  Rome,  mort  en 
1850,  de  Marie  Marcelle  Marchais  et  Julie  Logo;  sur  les 
piliers  de  droite  et  de   gauche  nous  voyons  les  épitaphes 


(1)  Voir  k  l'Appendir,  IHiiMriptkm. 
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de  deux  attachés  à  l'Ambassade  près  le  Saint  Siège:  M'  le 
C*  Alboi-t  do  1.1  Martro  nt  M'  \o.  C"  Etienne  de  Maossabré 

Beufvier,  morts  dans  ces 
ilcrnières  années. 

l'^n  sortant  de  cette 
chapelle  se  dresse  en  face 
<lo  nous,  adossée  au  pi- 
lier de  la  grande  nef,  une 
pyramide  élevée  à  la  mé- 
moire des  soldats  fran- 
ais  tués  au  Siège  de 
Uome  en  1849. 

C'est  im  tombeau  ré- 
ouvert par  un  timpan 
t  appu\-é  sur  un  soubas- 
nt  avec  des  espèces 
d'acrotères  autour  des- 
quels s'enlace  une  grosse 
guirlande  de  feuilles  de 
chùne  et  de  branches  d'if. 
Au  dessus  du  timpan 
placées,  avec  la  croix 
Utà  la  légion  d'honneur, 
des  couronnes  d'immor- 
telles mêlées  à  des  bran- 
•  lies  de  lauriers  et  de 
1  Miiiurs,  le  tout  eu  muibru  blanc  surmonté  d'un  tronc  de 
pyramide  encadré  dans  une  bordure  de  marbre  noir,  qui 
produit  un  effet  imposant  sur  le  pilier  auquel  ce  pieux  mo- 
nument est  appliqué.  Sur  le  tombeau  ressortent  en  reliet 
les  mots  Honneur  et  Patrie,  et  l'inscription  placée  sur  1.» 
pyramide  est  ain>«i  i-oniiu.; 
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sors     U:  HOMB 

SN  Murccxux 

LtVMM  rUÈMM»  u'aRMM 

VV   CORPS   HXPkOITlONNAIBE   VK   LA   MKDITKRBANÉB 


UXS   MRSSB  qVOTIDUUfKK 

K   KKPOS   DK   UCl'BS   AMCS 
A   kTlL   rOND^B   DANS   OBTTB   ÉOUSB 
PAB   LB  SOUTBBAIN    POXTIPB 

pn  » 

PBIOKS   POCB  BPX 

Cette  inscription  t'ait  montion  do  la  reconnaissance  de 
Pie  IX  pour  l'armée  française  qui  l'avait  rétabli  dans  la 
possession  do  son  pouvoir  temporel,  car  on  môme  temps  que 
les  troupes  du  Corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  fai- 
sait élever  ce  monument  de  marbre  en  signe  de  pieux  sou- 
venir pour  leurs  frères  décédés,  le  Saint  Père  leur  donnait 
un  autre  témoignage  plus  précieux  en  faisant,  de  son  propre 
avoir,  une  fondation  de  messe  à  perpétuité  pour  le  repos 
de  l'âme  de  ces  vaillants  défenseurs  des  droits  du  Sai^t  Siège; 
suivant  cet  acte  de  fondation,  il  se  dit  ('ha<juo  jour  dans 
l'église  do  S'  Louis  une  messe  à  cette  intention  (1). 

Sur  le  pilier  opposé,  qui  sépare  les  deux  chapelles,  se 
trouve  le  monument  du  premier  Directeur  de  l'Académie 
de  France  à  Rome. 

Charles  Errard  peintre  et  architecte,  né  à  Nantes,  vint 
une  première  fois  &  Home  et  fut  placé  sous   la  protection 

(1)  Voir  ÀppMdbe. 
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du  Maréchal  do  Créqui,  Ambassadeur  de  France  prèa  d'Ur- 
bain VIII.  Après  quelques  années  d'études  il  revint  en 
France  et  fut  fort  apprécié  de  Sublot  des  Noyers,  alors  Sur- 
intendant des  bâtiments  royaux,  qui  le  renvoya  à  Rome  se 
perfectionner  dans  son  art.  Pendant  ce  second  séjour  Er- 
rard  se  mit  en  relation  avec  le  Poussin  qui  l'aida  de  ses 
conseils;  il  devint  l'un  des  plus  habiles  dessinateurs  de  son 
temps;  à  son  retour  on  lui  confia  la  décoration  du  Palais 
Koj'al  alors  habité  par  Louis  XIV.  Il  se  fit  remarquer  par 
la  belle  ornementation  de  la  salle  de  spectacle  de  ce  pa- 
lais, et  il  fut  nommé  l'un  des  douze  fondateurs  de  l'Aca- 
démie de  peinture.  Il  décora  ensuite  le  Louvre,  les  appar- 
tements du  Cardinal  Mazarin,  ceux  de  la  Reine  Mère  Anne 
d'Autriche;  le  petit  chftteau  de  Versailles,  ceux  de  S'  Ger- 
main et  de  Fontainebleau  lui  doivent  aussi  plusieurs  dé- 
corations très  estimées.  Mais  le  plus  beau  titre  de  cet  ar- 
tiste au  souvenir  de  la  postérité,  est  d'avoir  inspiré,  d'après 
quelques  auteurs,  secondé  et  heureusement  réalisé,  d'après 
d'autres,  la  pensée  de  Colbert  dans  la  fondation  de  l'Aca- 
démie de  France  h  Rome.  Errard  revint  donc  à  Rome  en 
1666  avec  douze  élèves  et  organisa  cette  école  devenue  si 
utile  et  si  féconde  pour  le  développement  des  arts  en  France. 
Etant  Directeur  de  cette  Académie,  il  fit  mouler  la  colonne 
Trajanne,  YHercuh  du  Palais  Farnèse,  le  Gladiateur  et  un 
grand  nombre  d'autres  chefs  d'œuvres  de  l'antiquité.  Il  fut 
nommé  Directeur  ou  Prince  de  l'Académie  de  S'  Luc  à 
Rome  et  obtint  la  jonction  des  deux  Académies  firançaiae 
et  romaine  aux  grands  avantages  des  jeunes  élèves.  Il  fut 
aussi  Administrateur  des  Etablissements  français  et  mérite 
encore  k  ce  titre  une  place  particulière  dans  les  souvenirs 
de  S' Louis.  Il  mourut  à  Rome  fort  Agé,  à  88  ans,  dit  notre 
épitaphe,   et   fut  enterré  avec  grande  pompe  dans  notre 
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église.  Le  monument 
érigé  à  sa  mémoirr 
est  d'une  forme 
sez  bizarre;  1' 
cution  en  stylo  du 
XVI*  siècle  est  asses 
réussie.  Le  médail- 
lon avec  buste  en  re- 
lief, qui  surmonte  une 
inscription  en  son 
honneur,  est  couron- 
né par  un  tinipan 
concave  soutenu  par 
deux  volutes  latéra- 
les ;  la  plaque  do 
marbre  blanc  por- 
tant l'inscription  est 
entourée  d'une  ban- 
de de  jaune  antique 
décorée  de  festons 
en  relief  de  marbre 
blanc  (1). 

Au  dessous  et  sur 
le  môme  pilier  nous 
voyons  un  médaillon 
encadré  par  une  cor- 
niche de  jaune  an- 
tique ,  représentant 
en  peinture  le  portrait  do  Noôl  Salicetti  mort 
chiaster  ou  premier  médecin  de  Clément  XIV 


i  M  1  784,  Ar- 
I    i.   Pie  VI. 


(1)  Voir  Appendtr. 
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Moroni,  dans  son  Dictionnaire  de  science  ecclésiastique,  s'é- 
tond  longuement  sur  les  prérogatives  et  les  privilèges  atta- 
chés à  cette  charge  :  «  Le  premier  médecin  du  Pape  avait  rang 
parmi  les  camériers  secrets;  il  était  Prélat  de  Mantellone 
alors  même  qu'il  fût  marié,  il  prélevait  certaine  taxe  »  etc., 
mais  ce  qu'il  nous  importe  plus  de  savoir  c'est  que  Noël 
Salicetti,  né  à  Nebbia,  en  Corse,  jouissait  d'une  très  grande 
réputation  do  science.  Il  fut  chargé  de  faire,  avec  Adinolfi, 
aussi  médecin  du  Pape,  l'autopsie  du  corps  de  Clément  XIV 
pour  répondre  aux  bruits  que  l'on  faisait  courir  de  l'empoi- 
sonnement du  Pape.  Sous  Pie  VI  il  fut  nommé  Professeur 
de  médecine  à  la  faculté  de  la  Sapienco,  et  sa  science  théo- 
rique et  pratique,  jointe  aux  qualités  les  plus  aimables,  lui 
firent  une  telle  renommée  qu'il  était  devenu  le  médecin  le 
plus  recherché  de  Rouu . 

La  seconde  chapelle,  dans  laquelle  nous  entrons,  est  dé- 
diée à  S"  Cécile,  c'est  le  joyau  de  notre  église. 

Nous  avons  dit  que  nous  en  devions  romementation  si 
remarquable  et  si  artistique  à  la  générosité  de  Pierre  Polet, 
prêtre  du  diocèse  de  Noyon.  L'inscription  placée  sur  sa 
tombe  au  milieu  de  la  chapelle  par  son  neveu  Daniel  Polet 
nous  apprend  que  son  oncle,  notre  bienfaiteur,  était  écuyer 
apostolique,  Scuti/er  apostolicus.  C'était  une  charge  qui  s'ache- 
tait sous  certaines  conditions  et  qui  conférait  certains  pri- 
vilèges honorifiques,  comme  celui  d'entourer  le  Pape  dans 
les  fonctions  publiques.  Sixte-Quint  régla  ces  attributions 
et  ces  faveurs  en  même  temps  qu'il  fixa  le  nombre  de  ces 
écayera  apostoliques  à  104:  ils  formaient  un  collège  avec 
des  dignitaires  et  avaient  rang  dans  la  cour  t>ontificale  :  cette 
chai^  se  payait  1800  ducats  (1). 

0)  Voir  IfoRnxi,  DM. 


l'AHTIK    lilMCIUl'TlVK.  IW 


Si  Pierro  Polut  était  favorisû  des  biens  ilo  lu  furtuuo 
il  éUiit  aussi  gôuôruux  pour  l'hoimour  de  Dieu  et  do  l'Kgliso. 
Il  vivait  au  temps  du  Cardinal  Slbndrate  et  avait  dû  par- 
ticiper à  l'émotion  de  toute  la  ville  do  Uome  à  la  nouvelle 
qu'on  venait  do  découvrir  le  tombeau  de  la  Vierge  romaine 
et  qu'on  l'y  avait  reconnue  dans  un  état  de  conservation 
miraculeuse:  il  fut  certuiuemeut  parmi  ceux  qui  vinrent 
contempler  Cécile  dans  toute  la  vérité  de  son  martyre:  il 
assbta  à  ces  fôtes  solennelles  qui  eurent  lieu  le  21  novem* 
bre  1599,  lorsque  le  Pape  Clément  VIII,  précédé  du  Sacré 
Collège,  descendit  la  nouvelle  chAsse  dans  la  crypte  de 
l'église  do  S"  Cécile  au-delà  du  Tibre*  Le  Pontife  était  sous 
un  dais  splendido  dont  les  lances  étaient  portées  par  les  Am- 
bassadeurs de  lu  République  do  Venise  et  du  Duc  de  Sa- 
voie, l'Ambassadeur  do  France  soulevant  la  cluippe.  Il  fut  de 
ceux  que  ces  événements  si  fortifiants  pour  la  foi,  encou- 
ragèrent à  une  dévotion  plus  marquée  envers  cette  patri- 
cienne romaine,  devenue  par  son  martyre  l'une  des  plus  pures 
gloires  de  l'Eglise. 

N'est-ce  pas  probablement  dans  ces  circonstances  spécia- 
les qu'est  venue  &  l'ierro  Polot  la  pensée  do  dédier  une  des 
chapelles  de  S'  Louis  à  S"  Cécile,  dont  on  racontait  à  l'en- 
vie les  témoignages  de  la  puissante  intercession  auprès  de 
Dieu,  en  publiant  les  nombreux  miracles  qui  suivirent  l'ou- 
verture de  son  tombeau  ? 

Il  fit  d'abord  construire  l'autel  en  marbre  jauno  aveo 
encadrement  de  vert  antique;  au-dessus  du  gradin  de  l'au- 
tel, se  profilent  deux  pilastres  de  marbre  jaune  avec  cha- 
piteaux, fronton  et  corniche  de  marbre  blanc,  le  tout  enoa* 
drant  un  tableau  de  8"  Cécile  qui  est  doublement  précieux 
au  point  de  vue  artistique;  c'est  nne  copie  de  la  8"  Cécile 
de  RaphaGl,  du  musée  de  Bologne,  faite  par  Guido  Boni. 
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i  uui  le  monde  connaît  et  apprécie  la  S"  Cécile  de  Ra- 
phaël: la  Sainte  est  accompagnée  de  quatre  autres  saint»; 
à  sa  droite  S'  Jean  l'Ëvangéliste  et  S'  Paul,  à  sa  gauche 
S*  AugustlB  et  S**  Madeleine  ;  toutes  ces  figures  sont  fort 


belles,  mais  s'il  est  permis  do  le  dire,  ne  laissent  pas  entre- 
voir le  sentiment  religieux  qui  devrait  animer  les  saints 
personnages  que  l'artiste  a  voulu  représenter.  S"  Cécile  se 
trouve  an  milieu;  elle  tient  un  instrument  de  musique  et 
éooute  avec  ravissement,  en  levant  les  yeux  an  ciel,  le  con- 
oert  des  anges;  elle  pourrait  ôtre  plus  idéaliaée  par  des 
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formes  un  pou  moins  épaisses  ;  on  sait  quo  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vio,  Raphaël  se  laissait  aller  facilement  à  ce 
penchant  à  Tencontre  de  sa  première  manière  de  représen- 
ter  les  Madonnes  et  les  Vierges. 

Notre  copie  duOuide  a  pour  nous  le  défaut  d'avoir  poossé 
beaucoup  trop  au  noir,  do  telle  sorte  que  toutes  les  beautés 
de  cette  œuvre  d'art  sont  à  peu  près  perdues  aux  regards, 
i\  peine  distingue-t-on  les  principaux  personnages;  les  dô* 
tails  échappent.  Est-ce  la  faute  des  couleurs  employées? 
Pour  donner  plus  de  coloris  à  ses  tableaux  Guido  Roni  fît 
plusieurs  essais,  employant  le  blanc  de  céruso  et  d'autres 
couleurs  inusitées;  peut  être  notre  copie  a-t-ello  subi  les 
conséquences  d'un  de  ces  essais  quo  nous  ne  saurions  assez 
déplorer. 

Ce  fut  en  1614  que  Pierre  Polet  confia  la  décoration 
de  la  chapelle  de  S"  Cécile  k  Domenico  Zampieri,  plus  connu 
sous  le  nom  du  Dominiquin,  qui  jouissait  alors  d'une  répu- 
tation justement  méritée  par  do  nombreux  chefs-d'œuvre 
déjà  connus:  la  flagellation  do  S*  André  qui  est  au  mont 
Cœlius;  la  délivrance  do  S'  Pierre  qui  est  aujourd'hui  à 
S'  Pierre-aux-liens;  la  décoration  do  la  chapelle  de  l'abbaye 
de  Orottaferrata,  et  par  dessus  tout  la  Communion  do  Saint 
Oérôme  le  plus  précieux  des  tableaux  de  la  galerie  Vati- 
cane;  c'est  après  avoir  terminé  ce  magnifique  tableau,  qui 
commandera  toujours  l'admiration,  qu'il  mit  la  main  aux 
travaux  de  notre  chapelle  et  qu'il  la  décora  dans  tout  son 
ensemble  sauf  la  partie  de  l'autel  ornée  par  le  tableau  de 
Guido  Reni  dont  nous  venons  do  parler.  On  ne  mentionne 
généralement  dans  les  guides  de  Rome  que  les  deux  gran- 
des fresques  qui  couvrent  les  cOtés  de  la  chapelle,  à  l'exclu- 
sion des  trois  autres  sujets  qui  ornent  la  voûte,  c'est  un 
tort,  car  nous  devons  au  Dominiquin  un  ensemble  de  cinq 
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fresques  dan»  Icsquellos  il  a  reproduit  les  princi^xn 
du  martyre  do  notre  glorieuse  sainte. 

Notre  artiste  composait  difficilement,  il  méditait  long* 
temps  ses  sujets  avant  de  les  exécuter  ;  il  affectionnait  Sainte 
Cécile,  et  en  avait  déjà  plusieurs  fois  reproduit  la  céleste 
figure  dans  «es  tableaux.  Nul  doute  qu'il  ne  se  soit  inspiré  dans 
l'occasion  qui  nous  occupe,  des  actes  du  martyre  de  S"  Cécile 
qui  avaient  été  publiés,  avec  le  détail  des  événements  dont 
nous  avons  parlé,  quelques  années  auparavant  par  Dom  Bosio. 

Dans  le  premier  compartiment  de  la  voûte  k  droite,  nous 
voyons  Cécile  et  son  époux  Valérien  k  genoux,  et  au  milieu 
un  ange  leur  offrant  k  chacun  une  couronne  de  fleurs;  c'est 
la  traduction  de  ce  passage  des  actes  :  <  Valérien  entrant 
dans  la  chambre  trouva  Cécile  prosternée  dans  la  prière, 
et  près  d'elle  l'Ange  du  Seigneur  tenant  dans  sa  main  deux 
couronnes  de  roses  et  de  lys,  et  il  dit  aux  deux  époux: 
méritez  de  conserver  ces  deux  couronnes  par  la  pureté  de 
vos  cœurs,  c'est  du  ciel  que  je  vous  les  apporte  > .  Il  y  a 
dans  la  composition  du  Dominiquiu  dans  la  pose  de  Cécile 
et  de  Valérien,  dans  le  maintien  do  l'ange,  une  délicatesse, 
une  modestie,  un  je  no  sais  quoi  de  céleste  que  la  plume 
no  saurait  rendre  comme  le  pinceau. 

Dans  le  compartiment  opposé,  c'est  encore  une  scène 
dos  actes  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Cécile  est  conduite 
devant  Âmalchius,  Préfet  de  Rome,  qui  l'engage  à  sacrifier 
aux  idoles  :  il  faut  avoir  lu  cet  interrogatoire  durant  lequel 
la  fermeté,  le  calme  et  la  foi,  se  montrent  dans  la  dignité 
du  maintien,  dans  la  fierté  des  réponses,  dans  la  force  des 
raisons  de  l'accusée,  pour  donner  à  Cécile  cotte  pose  de> 
vant  son  interrogateur.  Âmalchius  siège  dans  le  Prétoire, 
les  sacrificateurs  amènent  les  victimes,  les  statues  des  Dieux 
remplissent  la  salle,  le  'x't^ï'xI  est  1^  *"'y*  à  cOtô  avec  des 
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cluirbonu  allumés,  il  n'y  a  qu'à  jeter  uu  pou  d'encuni}  et 
Cûcile  avec  un  juste  dudtiiu  dans  un  mouvement  de  t^to 
plein  de  grAce,  accentue  son  refus  et  semble  diio  :  '  Fi  donc  ! 
quoi  !  tu  appelles  des  Dieux,  ces  objets  que  nous  voyons 
n'fitre  que  des  pierres!  ces  statues  rendraient  plus  de  ser- 
vice »i  on  les  jetait  dans  une  fournaise  pour  en  faire  de  la 
chaux.  Le  Christ  seul  peut  sauver  do  la  mort  et  délivrer 
du  feu  l'homme  coupable  >. 

Sur  les  deux  faces  latérales  de  la  chapelle  sont  repré- 
sentées deux  autres  scènes  des  actes  du  martyre  en  deux 
grandes  fresques  de  3"  40  de  hauteur  sur  autant  do  largeur: 
sur  celle  de  droite,  le  Dominiquin  nous  montre  S*"  Cécile 
doimant  ses  richesses  aux  pauvres  de  Home:  la  Sainte  se 
trouve*  sur  ime  terrasse  assez  élevée  de  son  palais,  d'où  elle 
distribue  les  vêtements,  que  ses  servantes  lui  passent,  à  des 
pauvres  qui  se  trouvent  en  contre-bas:  la  diversité  des  grou- 
pes et  des  mouvements  de  ces  pauvres  tous  empressés  à 
recevoir  les  largesses  de  la  Sainte,  donnent  h  cette  com- 
position une  vie,  une  impression  de  réalité  qui  font  de  cette 
peinture,  une  œuvre  très  justement  remarquée  et  appréciée. 
Ce  n'est  pas  que  cette  peinture  du  Dominiquin  ne  soit  sujette 
à  critique:  à  peine  son  travail  était-il  terminé  que  ses  ri- 
vaux, Annibal  Carrache  à  leur  tête,  exhaleront  leur  jalousie 
en  critiques  amures:  partant  de  ce  principe  que  les  actions 
secondaires  d'un  sujet  ne  doivent  point  détourner  l'atten- 
tion du  sujet  principal,  ils  blAmérent  et  condamnèrent  les 
divers  groupes  de  la  composition  de  notre  artiste;  quelle 
nécessité,  disaient-ils,  d'introduire  dans  cette  scène  do  cha- 
ritable libéralité,  ces  divers  incidents;  une  mère  frappant 
l'enfant  qui  veut  ravir  i\  son  fils  le  vêtement  reçu  ;  un 
enfant  près  do  son  père  se  riant  do  son  petit  camarade 
qui   se  coiffe   d'un  morceau  d'étoffe,   et  cet  autre  qu'une 
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vieille  femme  aide  à  passer  la  tétc  et  les  bras  dans  une 
blouse  couverte  de  riches  broderies,  et  ce  juif  comptant  sur 
ses  doigts  le  prix  qu'il  veut  donner  des  étoffes  qu'on  lui 
offre?  tout  cela  est  plus  le  fait  d'un  marché  que  d'une  dis- 
tribution  charitable  (1). 

Plus  récemment  des  critiques  d'un  autre  genre  se  soiii .  m  - 
vées:  l'autour  du  Parfum  de  Home  s'en  est  fait  Técho:  il  juge 
cotte  fresque  comme  néfaste,  <  le  réalisme  y  coule  à  plein 
ot  est  contraire  à  la  vérité;  les  pauvres,  ce  sont  des  gueux  qui 
se  houspillent-,  la  haine  du  pauvre  respire  dans  cette  scène. 
Certes  tels  ne  furent  point  les  pauvres  dans  la  primitive 
église,  ceux  que  Cécile  appelait  ses  frères;  on  ne  comprend 
pas  comment  le  Dominiquin  a  pu  faire  une  telle  faute,  ni 
comment  les  donateurs  de  la  chapelle  et  le  clergé  ont  pu 
l'accepter  >  (2). 

Je  ne  sais  si  les  pauvres  dos  premiers  siècles  de  l'Eglise 
étaient  tellement  différents  de  ceux  de  nos  jours,  qu'ils 
eussent  perdu  cette  avidité  à  un  secours,  cet  empressement 
à  tendre  la  main  pour  recevoir  une  aumône,  j'ai  peine  à 
croire  que  les  malheureux  secourus  par  S*  Laurent  ne  se 
soient  pas  montrés  aussi  empressés  que  ceux  de  S"  Cécile: 
les  hommes  ne  changent  guère:  disons  que  le  Dominiquin 
a  pris  la  nature  sur  le  fait  et  qu'il  l'a  rendue  avec  une  vé- 
rité qui  n'est  pas  toute  à  l'honneur  de  l'humanité.  Oui  cer- 
tes, il  aurait  pu  idéaliser  davantage  son  sujet  en  restant 
dans  la  vériU*,  mais  ne  lui  faisons  pas  un  crime  d'avoir 
subi  l'influence  de  l'école  réaliste  do  son  temps:  les  mys- 
tiques des  siècles  précédents  étaient  délaissés  ot  si  le  Do- 
miniquin a  voulu  montrer  dans  cette  fresque,  qu'il  pouvait 


(1)  #WMm  PUMu,  VUm  «M  iWtoH  btttputL  BologM  1678,  ton.  8.  |m«.  817. 
(I)  IHirftm  «•  JtMM  4*  LooM  Vbouxot.  «mm  %  pa«*  IIS. 
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•-  '  <   «Uiirc  la  nature  tout  comme  les  maîtres  les  plus  a<I* 
......  r.  d'alor»,  no  lo  condamnons  pas  comme  s'il  avait  perdu 

tout  idônlismo  roligioux.  Reconnaissons  lo  mérite  do  cette 
vn.«to  composition  qui  réunit  plusieurs  scènes  dans  un  mer- 
iix  cnsvmblo,  nous  montrant  la  charité  do  Cécile  s'exer- 
çant  sans  préparation  étudiée,  à  la  hAto  d'une  décision  su* 
bite,  à  la  pensée  d'une  mort  prochaine  entrevue  après  lo 
martyre  de  Valérien  et  de  Tiburce;  admirons  l'cxactitudo 
du  dessin  dans  ces  poses  si  variées,  ces  différences  de  per- 
sonnages, ces  mouvements  de  corps,  ces  attitudes  diverses, 
jouissons  de  l'harmonie  des  couleurs,  des  teintes,  des  effets 
de  lumit'To  ot  gardons  notre  sentiment  d'admiration  à  ren- 
contre des  critiques. 

La  seconde  grande  fresque  opposée  h  celle-ci  ne  fera 
que  nous  confirmer  dans  l'estime  do  notre  artiste.  Généra- 
lement cette  scène  do  la  mort  do  S"  Cécile  est  plus  appré- 
ciée que  celle  de  la  distribution  de  ses  charité.s  aux  pau- 
vres. Francesco  Francia  a  traité  le  môme  sujet  quo  l'on 
peut  voir  dans  une  des  églises  de  Bologne;  il  nous  trans- 
porte à  la  campagno  au  milieu  d'un  agréable  paysage;  la 
Sainte  est  étendue  sur  un  linceul  et  soulevée  au-dessus  du 
tombeau  dans  lequel  on  va  la  placer;  à  droite  et  &  gaucho 
des  groupes  de  diverses  personnes,  manifestant  leur  douleur: 
lo  Pontife  avec  la  tiare  assiste  k  cette  douloureuse  mise 
au  tombeau  ;  ici  tout  est  idéal  :  les  figures  des  diverses  per- 
sonnages sont  charmantes  de  délicatesse  et  de  grftce;  mais 
rien  ne  me  parle  de  ma  Sainte,  et  je  puis  être  attendri  sur 
la  mort  de  touto  autre  personne,  aussi  bien  que  sur  celle 
de  8"  Cécile. 

Tout  autrement  a  été  compris  par  lo  Domiuiquin  le  sujet 
il  traiter:  les  actes  du  martyre  lui  ont  fourni  lo  cadre  et 
les  personnages.  C'est  une  des  salles  du  palais,   Cécile   est 
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}\  (Icmio  couchée  sur  les  dalles  qu'empourpre  le  sang  qui 
découle  de  ses  blessures:  elle  n'a  pas  encore  rendu  le  der- 
nier soupir;  elle  est  entourée  de  divers  groupes  de  personne* 
dont  l'attitude  tômoigno  le  respect,  la  compassion  et  l'ad- 
miration qui  remplissent  l'âme  k  la  vue  de  son  courage  et 
do  ses  souffrances;  elle  a  demandé  à  Dieu  de  vivre  assez 
longtemps  pour  pouvoir  remettre  aux  mains  du  Pontife  son 
palais  afin  qu'il  le  consacre  au  culte  de  Dieu. 

VoihV  Urbain  portant  la  tiare  en  tête,  précéd»  *.*  la 
croix  (1).  Une  émotion  profonde  se  voit  sur  son  visage  à  la 
vue  de  la  jeune  chrétienne  frappée  par  le  glaive  et  dont 
le  sang  est  recueilli  par  de  pieuses  mains;  la  scène  est 
poignante  de  douleur  et  de  tristes  émotions;  mais  un  ange, 
descendu  du  ciel,  porte  la  palme  et  la  couronne  à  la  cou- 
rageuse martyre  :  la  présence  de  ce  messager  céleste  réjouit 
les  Ames  en  faisant  penser  au  triomphe  qui  attend  la  jeune 
mourante:  cet  ange  vient  vraiment  d'en  haut,  il  plane  comme 
un  esprit  dégagé  de  la  matière,  c'est  une  forme  sans  corps. 
Il  est  difficile  de  décrire  cette  scène  de  la  mort  de  S"  Cé- 
cile, d'en  faire  ressortir  la  majesteuse  simplicité  en  même 
temps  que  la  vérité  émotionnante;  aucun  incident  ne  vient 
ici  détourner  l'attention  du  sujet  principal:  tous  les  regards 
sont  tournés  vers  Cécile  prête  à  rendre  l'Ame,  tous  les  cœurs 
sont  saisis  de  compassion,  tous  les  visages  expriment  le  sai- 
sissement de  la  douleur. 

Enfin  la  dernière  fresque  qui  tient  le  milieu  de  la  voûte, 
nous  montre  le  triomphe  de  S**  Cécile  portée  par  les  anges 
dans  la  cité  de  Dieu  où  elle  sera  couronnée  de  gloire;  les 

(I)  L«  Comm.  •).  U.  de   Kofuii,  ùont   i  opinion   mit   loi  i|iiKn<i   ii    - 

lo(i«  chrétienne,  Mtimo  que  oe  n*Mt  point  dn  r«pe  Urbain,  maie  <i 

mABM  nom  dont  il  est  parlé  dan*  1m  aotee  da  mart^-re  de  8**  CAoil*.  tttmm  »oU«r- 
rant^,  pag.  151. 
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anf;es  la  soutiennent  et  omportent  avec  eux  i'in»trumont 
(lo  son  martyre  que  deux  petits  chérubins  sortent  du  four- 
reau pour  en  faire  un  trophée  do  victoire. 

Telle  est  l'œuNTe  du  Dotniniquin  qu'il  faut  voir  et  admi- 
rer dans  son  ensemble  pour  la  juger  comme  elle  le  mérite. 
Ecoutons  Dom  Ouéranger  dans  son  histoire  de  S"  Cécile: 
t  Les  fresques  de  la  chapelle  do  S'  Louis  des  Français  h 
Home...  embrassent  la  vie  entiôro  de  la  Sainte;  Tange  du 
Seigneur  couronnant  les  deux  époux,  la  vierge  distribuant 
aux  pauvres  ses  richesses  après  le  martyr  do  Valérien,  les 

• 

fureurs  d'Âmalchius  sur  son  tribunal,  et  l'attitude  calme  et 
imposante  de  Cécile  qui  refuse  l'encens  aux  idoles,  enfin  et 
surtout  l'immortelle  scène  de  l'entretien  d'Urbain  et  do  la 
Vierge  expirante;  cette  salle  inondée  d'un  sang  généreux 
que  les  fidèles  s'empressent  de  recueillir,  ces  pauvres  assis- 
tant aux  derniers  moments  de  leur  protectrice,  rinoflFnhlo 
émotion  des  traits  du  Pontife  à  la  vue  d'un  si  sublime  sacri- 
fice; Cécile  défaillante  et  rappelant  un  reste  de  vie  pour 
remettre  sa  maison  entre  les  mains  du  Père  des  fidèles,  tout 
cet  ensemble  forme  assurément  la  plus  magnifique  exposi- 
tion des  actes  de  S"  Cécile  et  ferait  pAlir  des  récits  bien 
plus  éloquents  que  les  nôtres  >  (1). 

Nous  voudrions  nous  arrêter  ici  mais  nous  avons  encore 
h  dire  quelques  mots  sur  les  souffrances  de  ces  belles  fres- 
ques, car  les  choses  ont  aussi  leurs  épreuves  que  leur  garde 
le  temps.  Nous  avons  assuré  que  ces  pointures  étaient  jus- 
tement appréciées,  elles  attiraient  l'attention  de  tous  ceux 
qui  venaient  en  Italie  étudier  les  beaux  arts  :  elles  furent 
un  sujet  d'étude  pour  les  pensionnaires  de  l'Académie  do 
France.  Nous  lisons  dans  la  correspondance  de  M.  Houasso, 

(1)  llUMrt  de  S'>  Cicàie,  ritrge  romainf  H  martyre,  pur  Dom  GuftliAMnitll. 
Pans,  ISU,  p««»  899. 
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Directour  de  cette  Académie  en  l'année  1702:  <  qu'il  avait 
obtenu  la  permission  dans  l'église  S'  Louis,  qui  est  natio- 
nale des  Français,  d'y  faire  coppier  les  tableaux  du  Domi- 
niquin  représentant  les  sujets  de  S"  Cécile:  je  les  ferai  com- 
mencer incessamment  par  les  Sieurs  Comical  et  du  Lin.  > 

Plût  h  Dieu  que  cette  autorisation  n'eût  pas  été  accordée. 

Le  27  juin  suivant  le  Directeur  écrit:  <  Le  nommé  Cor- 
nical,  peintre,  m'a  particulièrement  causé  de  grandes  do- 
tations ;  il  s'est  comporté  indiscrètement  dans  le  lieu  où  il 
a  été  admis  pour  travailler,  nonobstant  mes  avertissemenU. 
Il  a  depuis  peu  lavé  et  effacé  en  plusieurs  endroits  le  ta- 
bleau peint  à  fresque  du  Dominiquin  qu'il  coppie  en  l'église 
de  8*  -Louis,  dont  j'ai  reçu  de  fâcheuses  plaintes  >  (1).  Aurait- 
on  pu  supposer  qu'un  jeune  élève  peintre  se  fût  permis 
d'effacer  quelque  partie  d'un  tableau  du  Dominiquin  ?  Quoi- 
qu'il en  soit  on  prit  tout  aussitôt  les  mesures  les  plus  intel- 
ligentes pour  réparer  les  dég&ts  commis  ;  les  retouches  néces- 
saires et  les  raccords  les  plus  soignés  furent  faits  avec  toute 
la  délicatesse  possible  et  nous  pouvons  dire  que  le  niai  n'a 
laisso  que  des  traces  à  peine  visibles. 

Un  siècle  plus  tard  le  Diano  de  Rome  nous  initie  à 
de  nouvelles  souffrances  ;  nous  lisons  dans  le  nimiéro  du 
8  mai  1817:  <  Depuis  longtemps  les  amateurs  de  beaux  arts 
M  plaignaient  de  ce  que  il  était  presqu' impossible  de  jouir 
do  la  vue  des  remarquables  peintures  à  fresque  du  célèbre 
Dominiquin  Zampieri  qui  se  trouvent  dans  la  chapelle  de 
S**  Cécile  dans  l'église  royale  de  S'  Louis  des  Français;  une 
patine  produite  h  la  suite  d'une  e£Borescence  de  sel  de  nitre  a 
recouvert  presqa'entièrement  ces  magnifiques  peintures  et 
empêchent  d'en  distinguer   les   particularités,  d'en  goûter 


0)  L'ÀtuàimU  é»  IVwiet,  par  Lacor  dr  la  Mamsb, 
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\vH  Inaut*  >  (t   K<  rhiinno  du  coloris,  qimlitos  qui  diiitiuguont 
Io8  a<uvro)«  du  Dumiutquin. 

M*'  de  Pri'ssigny,  ancien  Kvt'que  do  S  Mil..  «  t  Amlias- 
i^iuleur  do  Sa  Majesté  tn>s  clii-ûtionne  pn-:^  iu  buint  iSiùgu, 
qui  a  laissé  &  Rome  une  si  heureuse  mémoire  a  voulu  com- 
battre l'obscurité  de  la  chapelle  en  faisant  agrandir  la  l'cnù- 
tro  pour  avoir  plus  de  jour,  mais  alors  mfmo  ou  reconnut 
mieax  et  avec  plus  de  douleur  l'état  déplorable  dans  loquol 
se  trouvaient  ces  i>cintures  dont  on  n'avait  pas  pu  bien 
juger  jttsquo-lÀ. 

M.  le  Comte  de  Dlacas  d'Âulps,  très  amateur  do  beaux 
aria,  s'empressa  de  donner  des  ordres  afin  qu'on  employât 
de  suite  les  moyens  les  plus  aptes  à  parer  à  ces  inconvé- 
nient«  avec  tout  le  soin  possible.  Une  si  délicate  opération 
a  été  faite  d'une  manière  irréprochable  et  avec  une  réus- 
site complète,  l'etfiorescence  de  salpêtre  a  été  enlevée  et  le 
coloris  a  reparu  dans  toute  sa  beauté  »  (1). 

De  nos  jours  encore  on  a  pu  craindre  pour  ces  belles 
fresques,  surtout  pour  celle  qui  représente  la  mort  do  Sainte 
Cécile:  par  suite  do  l'inondation  do  1870  les  eaux  du  Tibre 
s'étant  infiltrées  dans  les  caveaux  do  l'église,  l'humidité  a 
gagné  les  fresques.  L'Administration  de  S' Louis  que  préside 
S.  Ex.  M.  le  Comte  Lefebvre  de  Dehaine,  Ambassadeur  près 
le  S*  Siège  a  jugé  qu'il  était  urgent  de  prendre  les  moyens 
d'arrt'ter  un  si  grand  mal.  Après  avoir  pris  l'avis  do  MM.  Guil- 
laume, Directeur  de  l'Académie  de  France,  à  Rome,  Mariani, 
Dircctetii  '  "Académie  de  S'  Luc,  et  Kook,  l'un  des  archi- 
tectes les  pius  estimés  do  Rome,  il  a  été  décidé  qu'il  fallait 

*  r^r  le  mur  dans  ses  fondations  par  trois  baies  cintréon, 

i'....ie  en  partie  le  pilier  et  asseoir  le  mur  construit  en 


(I)  DUriê,  da  MMdi  s  bim  1817. 
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fort  mauvais  matériaux,  sur  un  lit  do  pierre  do  grès  imper- 
méable h  riuiuiidité,  en  lui  donnant  à  droite  et  &  gauche 
un  courant  d'air  avec  Textéricur  pour  l'assainir.  Ces  travaux 
ont  été  exécutés  cette  année  avec  un  soin  et  une  habileté 
remarquables,  et  tout  fait  espérer  qu'on  aura  tari  la  source 
du  mal  et  que  les  fresques  du  Dominiquin  pourront  encore 
pendant  longtemps  faire  l'admiration  des  amateurs  de  belle 
pointure. 

Avant  de  quitter  cette  intéressante  chapelle,  remarquons 
les  beaux  marbres  qui  recouvrent  les  soubassements  des 
fresques,  les  ornementations  de  la  voûte  et  des  piliers  dorés 
sur  fond  blanc,  ainsi  que  l'inscription  de  Madame  de  Les- 
tanville  enterrée  dans  la  chapelle. 

Sur  le  pilier  de  la  grande  nef  qui  se  présente  à  nos 
regards,  en  sortant,  se  détache  le  monmiiont  «'lovi-  c-  Vi'>n- 
neur  de  Sigalon,  peintre  français. 

Xavier  Sigalon,  né  dans  le  Gard,  s'était  formé  lui-même 
par  un  travail  assidu  et  une  étude  pei-sévérante  des  bons 
modèles  :  il  a  peint  plusieurs  tableaux  religieux,  outre  autres 
La  mort  de  S'  Louis  qui  décore  la  Cathédrale  dé  Nîmes, 
La  vision  de  S'  Jérôme  qui  est  au  Palais  du  Luxembourg. 
Il  fut  envoyé  à  Rome  en  1833  par  M.  Thiers  alors  Ministre 
do  l'Intérieur  pour  copier  l'immense  fresque  du  Jugement 
dentier  do  Michel-Ange;  en  trois  ans  et  demi  il  accomplit 
ce  difficile  travail;  sa  copie  terminée  tut  exposée  dans  une 
dos  salles  des  thermos  do  Diocléticn;  elle  produbit  une  si 
vive  sensation  que  le  Pape  Grégoire  XVI  vint  l'y  voir  en 
grand  cortège.  Elle  orne  maintenant  le  Palais  des  Beaux- 
arts  à  Paris.  Sigalon  fut  enlevé  par  le  choléra  qui  fit  en  1887 
tant  de  victimes  à  Komo. 

Le  monument  qui  lui  fut  élevé  est  aases  simple  de  forme: 
c'est  tin  rectangle  terminé  dans  le  haut  par  un  timpan.  Une 
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petite   coniicho   encjidro  l'iuscription   placée   au   bas  ainsi 
que    lo   médaillon   avec   le   buste,    qui   occupent  le   centre 


d'une  plaque  décorée  d'arabesques,  lo  tout  en  beau  marbre 
blanc  (1). 

(I)  Voir  n  I  Apptndit,  i  iDscripUon. 
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Âu-dcHsus  80  trouve  une  petite  niche  circulaire  avec  le 
buHte   de  Marc  Antoine   Colonna  d'Omano,   chapelain   do 

S'  Louis,  mort  en  1823. 

Le  pilier  opposé  sup- 
porte le  gracieux  souvenir 
de  Nicolas  Vleughels,  ha- 
bile peintre,  né  à  Paris  et 
envoyé  &  Rome  en  1724, 
pour  remplacer,  comme  Di- 
recteur de  l'Académie  de 
France,  François  Poerson. 
«  Le  Directorat  de  Vleu- 
ghels fut  une  des  brillantes 
(jpoques  de  l'Académie  au 
dire  des  contemporains  >, 
lisons-nous  dans  l'ouvrage 
de  M.  Lecoy  de  la  Marche, 
«  d'un  côté  l'émulation  ré- 
gnait parmi  les  pensionnai- 
res et  ils  attiraient  par  leurs 
ouvrages  l'attention  univer- 
-  Ile;  il  est  vrai  qu'ils  s'ap- 
i  liaient  alors  Natoire,  A- 
dam,  Bouchardon.  etc.,  ani- 
mée par  leurs  exemples,  une 
jeunesse  studim^r  nnpartenant  &  l'Italie,  à  l'Espagne,  à  la 
France,  à  \\\   ^  l,  h  l'Allemagne  venait  dessiner  avec 

euXf  et  trouvait  un  accueil  empressé  > .  Nous  ne  connaissons 
pas  de  grands  tableaux  de  Vleughels;  il  se  bornait  à  peindm 
de  petite  tableaux  de  chevalet  dans  le  genre  de  Paul  \ 
nèse  qui  sont  très  appréciés  du  reste,  par  tous  les  amateurs 
du  genre  gracieux. 
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Sur  la  coruit  h.  .1.  !.i  plaquo  do  inarbro  ronformant  l'ins- 
cription  ot  forni.mi  !•  nUibleinont  à  moitié  caché  par  une 
draperie,  so  prùsoiitc  !»•  f^vn'w  d»*  la  pointure;  il  tient  une 
palette  chargôo  do  couleu  1<s    pi'      '      '       dra- 

perie en  nous  montrant  1>       .  i  ur  loquoi  se  auiache 

en  relief  le  porti'ait  do  Vlt-u^^hul»  on  costume  du  temps  avec 
la  pornique  à  marteau-  ••  Inssons  sont  ses  armes  avec  le 
collier  do  S'  Michel  (1 

La  chapelle  suivanio  «.^i  ,i,  >4., ,  a  b  J»anno  de  \ai..is. 
Nitait-il  pas  cuuvonaMo  que  dans  l'ôgliso  nationale  fran- 
çaise il  y  eût  un  autil  cDusacrô  nn  rnlto  d'une  sainte  do 
notre  France. 

.Toanno  de  Valois,  fiUo  ot  Iouuik  dr  nus  liui.s,  nacquit 
dan-  la  pourpre  ot  au  iniliou  des  lys  en  1464.  Elle  ont 
pour  père  Louis  .\  1  >  t  ])(tui  mère  Charlotte  de  Savoie:  «a 
jeunesse  fut  guidée  dans  les  voies  de  la  piété  par  S'  Fran- 
çois do  Paulo  qui  vivait  alors  ji  la  (  un  ilu  Roi,  i"»  Tours. 
EU  iiiarioe   au   Duc   d'Orléans,   qui   devint    plus  tard 

Louis  XII  et  qui  obtint  d'Alexandre  \  1  1  annulation  de 
son  mariage,  l.i  Trincesse  répudiée  .se  retira  à  iiourgos, 
elle  y  fonda  une  congrégation  do  religieuses  m  Ihonnour 
de  l'Annonciation  de  la  T.  ^-  Vierge,  connue  sous  le  nom 
de  l'Annonciade  ;  elle  donna  à  ses  religieuses  la  règle  qu'elles 
devaient  sui^  ijui  tut  approuvée  j\  Rome  sous  le  titre: 

des  Dix  plaisirs,  ou  des  Dix  vertus  d'  1  i  >>  \  i.  i  :•  Elle 
fut  enteri  l'.ourges,  et  son  corps,  demeuré  incorruptible 

pondant  li  siôch  .  Un   luid.    en    1562   par   les  Calvi- 

nistes (2). 

Le  Pape  liénoit  .\  I  \  approuva  on  1742  le  culte  de  la 
bienheureuse  Jeanne  do  Valois,  établi  de  temps  immémorial: 

i;  Voir  k  l'Apptndig,  l*ia*«riptioD. 
(J)  Voir  S<-  Jtamnr  de  VatoU,  pftr  l'Abbé  IlKnRARP,  rhftnoiM  d'Agon. 
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sur  la  demande  de  Louis  XV  on  commença  la  procédure  do 
Canonisation,  et  ce  f"*  >^"'i«  T.f>ni<  XVT  lo  20  avril  1770  qn'*-!!*- 
fut  canonisée. 

L'Abbé  Filippo  Titi  dans  son  ouvrage  de  1708,  que  nous 
avons  déjà  cité  souvent,  no  parle  point  de  cette  chapelle  et  n'in- 
dique pas  qu'elle  fut  alors  dédiée  à  Jeanne  de  Valois;  mais 
l'auteur  de  la  Home  antique  et  moderne,  qui  éditait  ses  descrip- 
tions des  édifices  sacrés  et  profanes  de  Rome  en  1750,  men- 
tionne dans  l'église  de  S  '  Louis  la  chapelle  de  la  Bienheureuse 
Jeanne  et  le  tableau  do  l'autel  comme  étant  de  P.  Parrocel. 

Ce  ne  fut  vraisemblablement  qu'après  le  décret  de  Be- 
noit XIV,  approuvant  le  culte  de  la  Bienheureuse,  que  notre 
chapelle  fut  affectée  à  l'honneur  et  au  culte  de  la  Bienheu- 
reuse fille  de  nos  Rois.  Cette  chapelle  est  du  reste  assez 
simple:  les  côtés  en  sont  peints  en  imitation  de  marbre,  ainsi 
que  la  voûte;  l'autel  est  en  marbre  jaune  et  vert  antique: 
au  milieu  du  devant  d'autel  se  voit  un  assez  grand  mé- 
daillon, avec  encadrement  de  marbre,  représentant  en  re- 
lief le  demi  buste  d'un  prêtre  revêtu  de  la  chasuble,  dont 
il  a  été  impossible  de  reconnaître  la  personnalité;  il  sem- 
blerait représenter  ou  S'  Philippe  de  Néri  ou  S*  François 
de  Sales.  Le  gradin  de  l'autel  supporte  les  bases  de  deux 
belles  colonnes  de  marbre  noir  avec  chapiteaux  d'ordre  io- 
nique en  marbre  blanc  avec  entablement,  frise  et  corniche; 
entre  ces  colonnes  se  trouve  le  tableau  de  Parrocel  repré- 
sentant les  sœurs  de  l'Annonciade  contemplant  leur  Sainte 
fondatrice  s'élevant  vers  le  ciel,  accompagnée  par  des  anges 
qui  tiennent  le  sceptre  et  la  conronne  royale:  la  fraîcheur 
des  couleurs,  la  vivacité  du  coloris  et  l'ensemble  des  teintes 
éclatantes  font  reconnaître  le  pinceau  de  Parrocel,  de  l'ar- 
tiste dont  la  ville  d'Avignon  se  glorifie  de  posséder  plu- 
sieurs toiles,  à  l'égal  des  Musées  du  Louvre,  de  Versailles,  de 
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1  liuiiiiL;.  .;  -  r  trisbuiiig,  <lo  Fl»)ronce,  etc.,  et  de  l\v^li-n 
lie  Nutru  Diiiin-  .1,  l'aris,  qui,  elle  ausHÎ,  garde  prijcieiiseuieiiL 
lo  tableau  do  la  Prt'dicati»n  ffi'  S'  Ji-ait  /?'f ?■'•■-'»•  dans  le  Je- 
serf  du  peintre  avignonais. 

A  droite»  do  l'autel,  adossu  au  mur,  se  trouve  lo  monumont 
modemo  en  murbro  blanc  de  Louise  Quillomin:  c'est  une  mère 
couchée  sur  un  lit  de  douleur,  voyant  un  ange  qui  emporte  son 
nouveau  nù  en  lui  faisant  signe  qu'elle  le  retrouvera  au  ciel. 

A  gauche,  également  adossé  au  mur  se  remarque  lo  monu- 
ment du  Cardinal  d'Ossat.  Arnaud  d'Ossat,  resté  orphelin 
à  9  ans  et  sans  ressources,  s'éleva  par  un  travail  soutenu 
et  un  ensemble  de  qualités  remarquables  aux  plus  hautes 
charges  et  dignités.  11  vint  à  Rome  avec  Paul  de  Foix, 
Archevôque  do  Toulouse,  Ambassadeur  de  France,  on  1574, 
qui  en  avait  t'ait  son  secrétaire.  D'Ossat  se  fit  bientôt  con- 
naître et  apprécier  à  Rome.  Il  usa  de  sou  influence  auprès 
des  membres  du  Sacré  Collège  pour  rendre  de  signalés  ser- 
vie es  à  la  cause  de  Henri  1\':  il  négocia  une  réconciliation 
qui  devait  mettre  fin  à  la  guerre  civile  en  France  et  reçut 
a\.M  du  Perron  l'absolution,  au  nom  de  Henri  IV;  ce  fut  lui 
qui  fit  valoir  auprès  du  Pape  les  raisons  canoniques  de  la 
dissolution  du  mariage  du  Roi  avec  Marguerite  de  Provence 
et  entama  les  négociations  d'une  nouvelle  union  avec  Mario 
de  Médicis  ;  il  fut  le  plus  habile  agent  diplomatique  de  Franco 
en  Italie,  et  fut  honoré  do  la  pourpre  le  3  mai  1599  :  il  prit 
h'  titre  de  S'  Eusèbe.  C'était  un  habile  politique  et  en  mémo 
temps  un  honnête  homme  aussi,  dit  un  de  ses  contempo- 
rains: «Les  Gentilshommes  français  qui  allaient  en  Italie 
taisaient  plus  d'état  d'avoir  vu  1.  rnrdinal  d'Ossat  que  tou- 
tes les  antiquités  do  Rnmo^fl). 

(l)  Vit  du  Cardinal  d'0»$at.  P»ri«  •  li.v  H.  ri  -ml  :  M.  i:m.  DkHomnobrt  de 
êcietu»  toeUtituHçHt. 
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Comme  nous  l'avons  dit,  on  fit  en  1760  plusieiu-  .  - 
rations  et  embellissements  dans  l'église  de  S'  Louis  et  l'on 
transporta  dans  le  cloître  de  la  Communauté  les  tombeaux 
et  les  autres  monuments  qui  y  étaient.  <  M.  le  Chevalier 
liasquiat  de  la  Houze,  employé  depuis  longtemps  avec  succès 
dans  les  négociations,  tant  à  la  Cour  de  Naples  qu'à  celle 
de  Rome,  compatriote  et  admirateur  du  Cardinal  d'Ossat, 
voulut  donner  un  témoignage  public  de  la  vénération  qu'il 
avait  pour  ce  grand  négociateur  :  son  respect  pour  sa  mé- 
moire ne  lui  fit  voir  qu'avec  douleur  que  le  tombeau  d'un 
Ministre  qui  avait  autant  honoré  sa  patrie  qu'il  avait  été 
utile  à  sa  nation,  fût  relégué  dans  un  lieu  aussi  peu  digne 
de  lui.  En  conséquence  il  le  fît  replacer  à  S'  Louis  dans 
la  troisième  chapelle  en  entrant  à  main  droite  d'un  des  bas 
côtés  de  l'église  et  le  fit  appliquer  sur  le  mur  à  main  gau- 
che. Il  est  élevé  à  cinq  pieds  environ  au-dessus  du  pavé  et 
à  douze  pieds  do  haut  sur  six  de  large.  M.  de  la  Houze 
non  content  d'avoir  rendu  cet  hommage  au  Cardinal  d'Ossat, 
fit  ajouter  à  ses  frais  l'espèce  de  soubassement  qui  y  est 
maintenant,  et  le  fit  orner  de  festons  et  de  feuilles  d'orne- 
ments ;  on  y  voit  le  symbole  de  l'immortalité.  M.  de  la  Honze 
fit  faire  de  plus  le  portrait  du  Cardinal  en  mosaïque.  Ce 
portrait  n'était  que  peint,  il  l'enrichit  d'une  magnifique  bor- 
dure en  bronze  doré  avec  une  inscription  au-dessous.  Ce 
fut  le  18  août  1763  que  ce  monument  fut  replacé.  M.  de 
la  Houze  consacra  ce  jour  par  une  messe  solennelle  qu'il 
fit  chanter  dans  l'église  S'  Louis  pour  le  repos  do  l'Ame  du 
Cardinal;  tous  les  français  qui  étaient  pour  lors  h  Rome 
s'empressèrent  d'y  assister  do  môme  que  plusieurs  autres 
personnes  de  qualité  »  (1). 


M.     Vi 


'tu  Cantimat  d'(Mêat,  Umm  8,  p«c«  flOtV 
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Lu  uiunumoni  êlcvû  par  les  suins  des  doux  Secrétaires 
du  CiU'^'"  ''    ;'•  <]ni  il  avait  laissr  son  modeste  avoir  n'ayant 

pati  d' héritiers  naturels, 
se  compose  de  deux  co- 
lonnes de  marbre  noir, 
aux  bases  et  chapiteaux 
do  marbre  blanc  d'ordre 
ionique  avec  frise  et  en- 
tablement coupé,  suppor- 
tant deux  urnes  funérai- 
res ;  sur  la  plaque  do  mar- 
bre encadrée  on  lit  l'épi- 
taphe  du  Cardinal;  elle 
est  surmontée  d'un  se- 
cond cadre  avec  corniche 
cintrée,  au  milieu  duquel 
se  trouve  le  portrait  en 
mosaïque  du  Cardinal  a- 
vec  la  barette  rouge,  dans 
un  médaillon  ovale  en- 
touré d'un  cadre  en  bron- 
ze doré;  au-dessus  sont 
les  armes  du  Cardinal, 
une  colombe  tenant  une 
branche  d'olivier,  telle  qu'on  la  voit  dans  les  Catacombes. 
M.  de  la  Houze  a  fait  soutenir  le  monument  par  doux 
consoles  et  une  ornementation  originale  au  milieu  de  la- 
quelle est  placé  le  serpent  replié  sur  lui-même,  symbole 
de  l'immortalité,  et  a  fait  placer  ses  anncH  au  bas  d<>  l'iiis- 
cri]>*i'>Ti  ''i\ 


(1)  Voir   .  .  Afi.cadiœ,  l'iiueripUoii. 
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Avant  do  quitter  cette  chapelle  donnons  un  souvenir  à 
M"  Castellani,  Sacriste  de  9a  Sainteté  Pie  IX,  qui  a  laissé 


^ 


par  testament  à  l'église  de  S'  Louis  les  magnifiques  orne* 
ments  qui  servent  aux  offices  le»  plus  solennels  de  l'année, 
et  sont  les  plus  riches  qu'ait  acquis  notre  sacristie  depuis 
le  commencement  du  siècle. 
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Un  souvenir  aussi  au  joune  de  Cotto,  fils  du  Minixtro 
plûnipotcntiairo  do  Bavière  prôs  lo  Saint  Siège. 

En  sortant  nuus  aurons  en  face  le  monument  do  Nicolas 
Didier  Boguet,  peintre  do  paysage,  qui  venu  h  Rome  pour 
un  an,  comme  pensionnaire  de  TÂcadùmio  do  Franoe,  y 
resta  jusqu'à  sa  mort. 

Ce  monument,  que  nous  reproduisons  sur  la  page  préoé- 
doute,  a  la  forme  d'un  portique  d'ordre  dorique  ;  deux  pilas- 
tres cannelés  soutiennent  un  entablement  avec  son  fronton  ; 
une  nicho  dans  la  partie  supérieure  renferme  le  buste  du 
célèbre  paysagiste;  au-dessous  se  lit  l'inscription  (1)  ;  la  partie 
inférieure  est  occupée  par  un  bas-relief  représentant  la  Re- 
nommée priant  l'Histoire  d'inscrire  dans  dos  couronnes  de 
laurier  le  nom  do  Didier  Boguet  après  ceux  do  Nicolas  Pous- 
sin, 1666;  Gaspard  Poussin,  1676;  Gelée  le  Lonain,  1080. 

Au-dessus  de  ce  monument,  dont  l'exécution  fut  confiée 
à  Paul  Lemoyne,  une  pierre  lapidaire  porte  en  relief  lo  por- 
trait du  sculpteur  Ambroise  René  Maréchal,  mort  on  1847. 

Sur  le  pilier  opposé,  Madame  Marco  del  Pont  a  fait  éle- 
ver, en  1872,  un  monument  à  la  mémoire  de  M*'  Jules  Level, 
ancien  Supérieur  de  S'  Louis. 

M.  J.  Level  fut  un  des  premiers  disciples  de  ^f.  Bautain: 
on  sait  l'influence  qu'exerça  ce  brillant  professeur  de  phi- 
losophie après  son  retour  aux  croyances  catholiques.  Parmi 
les  jeunes  gens  do  diverses  nations  qui  venaient  à  Strasbourg 
pour  l'entendre  et  pour  s'éclairer  de  ses  lumières,  furent  Jules 
Level  et  son  frère  Nestor  Level:  le  premier  était  alors  avo- 
cat k  Nancy,  le  second  revenait  do  l'expédition  do  Grèce, 
où  il  était  attaché  au  corps  du  colonel  Fabvier  ;  tous  deux 
étaient  juifs  ainsi  que  Goscliler  et  Théodore  Ratisbonno,  et 

(1)  Voir  Appemdlx. 
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touB  quatre  disciploH  du  M.  Bautain,  Kortirent  à  sa  voix  do 
la  Synaguguo  pour  entrer  dans  l'Eglise. 

Jules  Level  fut  baptisé  le  2  février  1827;  il  étudia  U 
philo.Hophie  et  la  théologio  dans  la  maison  de  hautes  étudea 
ecclésiastiques,  fondée  par  M''  de 
Trévern,  Evoque  de  Strasbourg, 
à  Molshcim  ;  il  fut  ordonné  prêtre 
en  1829,  et  devint  après  son  ordi- 
nation professeur  au  petit  Sémi- 
naire à  Strasbourg,  puis  adminis- 
trateur du  Collège  de  Juill}'  qui 
venait  de  passer  des  mains  de  M.  il . 
do  Scorbiac  et  de  Salinis  à  celles 
des  disciples  de  M.  Bautain:  il  \ 
resta  jusqu'en  1844.  M.  de  Bonne- 
chose,  ayant  été  nommé  &  ce  mo- 
ment Supérieur  de  la  Communaut» 
do  S'  Louis  des  Français,  voulut 
avoir  près  de  lui  les  deux  M.  "M. 
Level,  et  quand  il  dut  quitter 
S'  Louis  pour  l'Evéché  de  Car- 
cassonne,  il  transmit  sa  succes- 
sion, avec  l'approbation  du  Oouvemement  vt  de  i  auiunto 
ecclésiastique,  à  M.  Jules  Level,  qui  resta  à  la  tête  de 
S' Louis,  depuis  1844  jusqu'au  29  janvier  1871  (1). 

Le  monument  que  nous  avons  sous  les  yeux^  traduit  les 
sentiments  de  tous  ceux  qui  ont  connu  M"  Level.  U  est  en 
marbre  blanc,  style  renaissance,  et  se  compose  d'un  soa- 
bassement  supportant  deux  pilastres  avec  corniche  d'ordre 
corinthien  surmontée  d'une  grande  coquille  couronnée  par  la 

ri)   vu  tiu  CanBmat  TIoauM'AiMr. 
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•Toix;  li'3  pilastre»  uiusi  que  U?  soubansoment  .sint  l'h.pi-- 
ai»»  par  de»  oniemcntutions  trè»  dûlicatcmont  mise»  eu  rcliet  ; 
l't -«l.nco  iutt^riour  est  occupt**  par  rinscription  f  nnjHistor 
ImniiSf  vt  par  un  bas-relief  représentant  le  Buu  i  usteur  por- 
tant la  brebis  sur  ses  l'paulcs  au  milieu  d'autres  brebis  qu'il 
conduit  aux  pâturages:  c'est  la  figure  do  Jésus,  le  bon  l*a»- 
teur,  qui  se  voit  dans  les  Catacombes  do  S'  Calixto  et  qui 
trouve  ici  son  application  parfaitement  justiOéo:  l'ensemblo 
est  d'un  bon  goût  artistique  remarquable  et  les  dét^iils  en 
sont  exécutés  avec  perfection  (1). 

Au-dessus  du  monument  de  M"'  Level  on  lit  une  épitapho 
en  souvenir  d'un  des  chapelains  de  S'  Louis,  SL  Antoine 
Micbau,  mort  en  187G,  qui  avait  vécu  longtemps  avec  Mon- 
seigneur Lovel  et  au  bas  se  trouve  uçe  autre  plaque  qui 
rappelle  le  séjour  h  Rome  do  ^ladamo  la  Comtesse  Armand, 
née  Uamboaux,  morte  en  1870. 

I^a  chapelle  suivante  est,  après  celle  de  S"  Cécile,  l'une 
iK>s  plus  intéressantes  de  notre  église  :  tout  nous  y  rappelle 
la  conversion  des  Francs,  la  victoire  du  Dieu  de  Clotilde 
sur  le  cœur  de  ses  fiers  guerriers,  et  l'établissement  de  la  re- 
ligion chrétienne  au  milieu  des  enfant«  de  cette  noble  race 
qui  devait  donner  }\  l'P^glise  do  si  vaillants  défenseurs. 

Elle  est  dédiée  à  S'  Rémi,  Archevêque  de  Reims,  dont 
nous  ne  séparons  pas  le  nom  de  ceux  do  Clovis  et  de  Clo- 
tilde quand  nous  parlons  des  origines  du  Royaume  des  Francs. 
On  sait  les  détails  qui  nous  ont  été  transmis  par  nos  an- 
ciens chroniqueurs  sur  la  bat^iillo  do  Tolbiac:  le  vœu  de  Clo- 
vis, le  baptême  du  victorieux  époux  de  Clotilde  et  l'onction 
avec  l'huilo  de  la  sainte  ampoule:  toutes  ces  scènes  sont 
reproduites  en  d'heureuses  fresques  sur  les  parois  et  la  voût« 

,1)  Voir  Apptndix. 
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♦lu  .....  «hapollo  par  lu  pinceau  il.  j-int'.  ■- Mouiuié»  des 
écoles  de  Bologne  et  de  Milan. 

L'autel  n'a  rien  qui  mérite  d'être  signalé;  le  t«blcau  qui 
le  surmonte,  entouré  d'un  cadre  on  stuc  relevé  par  quelques 
dorures,  est  de  (liacomino  del  Conte,  peintre  florentin,  qui 
fut  élève  d'André  dol  Sarto:  très  habile  portraitiste,  il  fit 
le  portrait  des  personnes  les  plus  distinguées  sous  les  Pon- 
tificats do  Paul  III  et  de  Clément  VIII;  il  mourut  en  1598  (1). 
Il  nous  représente  Clovis  montrant  à  Jésus  Christ  sur  la 
croix  les  débris  des  idoles  qu'il  vient  do  briser,  pendant  que 
S'  Rémi  donne  le  baptême  h  ses  compagnons;  &  côté  se  tient 
S"  Clotilde,  tout  heureuse  de  la  protestation  de  foi  de  son 
époux. 

La  fresque  h  droite  de  l'autel  représente  le  baptême  de 
Clovis:  il  est  aux  pieds  de  S'  Rémi  qui  reçoit  la  sainte 
ampoule  au  moment  de  baptiser  et  de  oindre  le  nouveau 
convei*ti;  les  assistants  sont  frappés  d'admiration  en  voyant 
se  manifester  ainsi  l'intervention  divine:  les  groupes  sont 
bien  distribués;  d'un  cAté  S**  Clotilde  avec  ses  suivantes, 
de  l'autre  le  Saint  Archevêque  avec  les  gens  d'église,  puis 
les  guerriers  et  Clovis  ployant  le  genoux.  Cette  fresque  est 
do  Sermonetta  Sicciolanti,  peintre  de  la  même  école,  élève 
de  Picrinu  del  Vaga,  qui  s'inspira  beaucoup  de  Raphaël  dont 
il  fut  l'un  des  plus  habiles  imitateurs;  il  vivait  en  1572. 

La  fresque  de  gauche  et  celles  de  la  voûte  sont  l'œuvre 
du  Pèlerin  de  Bologne  que  l'Empereur  d'Espagne  avait  ap- 
pelé pour  orner  le  chfttcau  de  l'Escurial.  Il  vint  à  Rome 
en  1547  et  fut  chargé  de  finir  la  décoration  do  notre  cha- 
pelle. Sa  grande  fresque  nous  montre  Clovis  allant  livrer  la 
bataille  de  Tolbiac  et  rappelle  la  légende  du  cerf  indiquant 
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tk  l'armùo  des  Francs  lo  gué  h  trnvorscr  pour  joiiulro  Ich 
ennemis  ;  Clovis  h  cheval,  à  la  tôto  do  ses  soldatx,  leur  montre 
lo  passage;  h  ses  côtéii  dmix  cavaliers  portent  l'un,  l'ori- 
tlamnie  surmonté  de  la  croix.  <  t  l'autre  un  drapeau  aux 
trois  tlours  do  lys. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  p«'intuiu.s  de  ïa  voûte  i^uo  le 
PMerin  de  Bologne  s'est  vraiment  montré  peintre  de  ba- 
tailles; ces  fresques  sont  partiigéos  en  trois  compartimenta 
séparés  par  des  oruemont.itions  de  diverses  figures  et  des 
guirlandes  do  fleurs. 

D'un  cftté,  c'est  encore  la  bataille  de  Tolbiac,  mais  ici 
c'est  la  lutte  corps  à  corps,  l'élan  des  troupes  qui  se  heur- 
tent; le  sujet  nous  est  indiqué  dans  un  cartouche  où  nous 
lisons  :  Deo  Cloiildis,  si  Hcero,  perpétua  fide  credam,  si  je 
suis  vainqueur  je  croirai  pour  toujours  au  Dieu  do  ClotiUîe  ; 
vis-à-vis  c'est  l'assaut  et  la  prise  de  Soissons:  les  Francs 
couverts  de  leurs  boucliers  s'approchent  des  murailles  de 
la  cité  défendue  par  les  soldats  romains.  Le  troisième  com- 
partiment rappelle  lo  fait  historique  du  vase  de  Soissons  : 
Clovis  demande  qu'on  restitue  à  àS'  Rémi  le  vase  d'argent 
qu'un  soldat  brise  au  mépris  du  désir  exprimé  par  son  chef. 
Si  la  pureté  du  dessin  et  l'exactitude  de  la  perspective  lais- 
sent &  désirer  dans  ces  compositions,  on  y  constate  pour- 
tant un  très  grand  progrès  sur  les  œuvres  des  devanciers  : 
la  vie,  lo  mouvement  des  divers  personnages,  l'ensemble  de 
la  composition  dénotent  do  véritables  maîtres  dans  l'art  de 
la  peinture  ;  lo  coloris  des  fresques  de  la  voûte  est  bien  supé- 
rieur à  celui  des  fresques  des  cOté8(l),  mais  nous  avons  lo 

1)  Nulla  chiesA  di  Saii  I.uik.  >>.-  i  ...■•.«ni  feco  nell»  r«p«lU  di  .S«n  Dioiii(;i 
in  messo  d'an»  Tolta  nn»  ttoria  •  frcvro  d'ana  b«tt«glia  nolU  quaJo  ni  port<'>  di 
maaierm  ch«  «ncorchk  Oiacomo  del  Cont«,  pittoro  florontino  •  OiroUmo  SiccioUnto 
di  S«nnonctt«,  haTeM«ro  nelU  madMims  c»p«lU  moite  com  IftTorato,  non  fa  loro 
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vofttc  a  été  tellement  endommagée  par  l'humitli*  '  ••'■'  >--* 
impossible  de  songer  ii  une  restauration. 

Au-dessous  do  ces  fresques,  sur  les  lambris  . -.^  ^-.à;  ... 
sont  deux  monuments  modernes,  Tun  est  remarquable  par 
la  pureté  de  son  style  rcnaisnance;  il  est  élevé  &  la  mémoire 
du  Duc  François-Eugène-Gabriel  d'Harcourt,  Ambassadeur 
de  France  près  le  Saint  Siège  en  1849  :  il  favorisa  la  faite 
de  Pie  IX  à  Gaëte  et  ne  rentra  à  Rome  qu'avec  le  Saint 
Père  après  l'occupation  de  la  ville  des  Papes  par  les  trou* 
pes  françaises:  les  plus  menus  détails  do  ce  monument, 
œuvre  de  Carimini ,  sont  très  soignés  et  V  ensemble  est 
d'un  goût  très  artistique.  Le  cadre  de  la  pierre  sépulcrale 
est  reufeimé  dans  deux  pilastres  corinthiens  avec  piédestal 
et  entablement,  surmonté  d'une  grande  coquille  terminée 
aux  extrémités  par  deux  acrotères  et  supérieurement  par 
une  croix  naissant  entre  deux  volutcij;  la  frise  est  décorée 
de  petites  têtes  d'anges  reliées  entre  elles  par  une  fine  guir- 
lande. 

L'autre  monument  beaucoup  plus  simple  est  élevé  à  la 
mémoire  de  Jean-François-Guérin  de  Foncin  ;  c'est  une  cor- 
niche de  couronnement  soutenue  par  deux  pilastres  d'ordre 
dorique;  les  marbres  en  sont  remarquables. 

A  côté  et  sur  le  pilier  est  placé  un  monument  de  peti- 
tes dimensions  qui  rappelle  Jean-François-Wilhem  do  Ik)ur- 
going,  qui  après  avoir  été  Ministre  plénipotentiaire  à  La 
Haye  et  Ambassadeur  à  Constantinoplc  fut  chargé  de  la 
Légation  à  Rome  et  donna  sa  démission  h  la  fin  de  1872. 
Denx  pilastres  d'ordre  corinthien  soutiennent  un  entablement 

Ptragriao  pvuto  infarior*,  anxi  par*  a  molli  oba  ai  (lortaaaa  ntegiie  di  l«ro  aall* 
flaana,  (nda,  eolorito  •  diaagao  di  qa*U«  na  pittara.  FcMm  ^«Mm,  paît.  If, 
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surmonté  d' uu  tronton  on  ploiu  ciniro  ;  lo  Houbai«H(<mont 
s'appuio  sur  un  Hoution  décoré  80  terminant  au  bas  par 
uno  rose  coutralo  où  se  trouvent  les  armes  de  la  famille; 
l'espace  entre  les  piliers  est  divisé  en  deux   parties,   l'une 

renferme  l' inHcrip* 
tien  on  lettres  do- 
"•<•>»  sur  marbre  rou» 
>,^ ,  l'autre,  un  ba«-re- 
linf  représentant  Je* 
-UN  sur  la  mer  de 
(talilûe,  tendant  la 
main  h  Pierre  dont 
le  manque  de  foi  fait 
ll«*chir  les  eaux  sou» 
M  s  pas;  les  divers 
marbres  employés  a- 
vec  goût  sont  d'une 
1  )  inde  richesse. 

Dans  le  caveau  de 
cette  chapelle  repose 
Marie-Joseph  Oreen, 
Comte  do  Saint-Mar- 
sault,  Evoque  de  Per- 
ine,  aumAnier  de 
\<  wv-  A.  R.  les  ttatti 
do  Louis  XVT 
bur  le  pilastre  du  dernier  piiior  do  la  grande  nut  est 
adi •«>*.'<  le  monument  ci-dessus  do  Just-Florimond  de  Fay  de 
la  Tour  ^faubourg,  Âmba.ssadeur  de  France  près  le  Saint 
Pèro  Grî*goirr  XVT  en  1837.  Ce  fut  sur  la  demande  de  son 
frère  le  Comte  .'^t  ptime  de  la  Tour-!^[aubourg  qui  lui  avait 
succédé  comme  Ambassadeur,  que  Sa  Sainteté  accorda  la 
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suppression  de  la  paroisse  de  S'  Louis  et  nomma  le  Cardi- 
nal  Orioli,  Visiteur  apostolique  pour  le  rétablissement  de  la 
vie  commune  sous  le  supériorat  do  M.  l'abbé  de  Bonne- 
chose,  comme  nous  l'avons  ra- 
conté dans  les  pages  précéden- 
tes. L'aspect  du  monument  est 
celui  d'un  portique  d'ordre  io- 
nique avec  pilastres  à  canelures 
surmonté  d'un  entablement  sans 
frise  et  d'un  fronton  circulaire; 
au  milieu  une  niche  avec  le  bu6t< 
de  grandeur  naturelle,  autour  du- 
quel deux  anges  avec  la  torche  ren- 
versée soutiennent  une  applique 
avec  ces  mots:  Justo  œterna  me- 
moria  ;  plus  bas  se  lit  l'inscription 
composée  par  M'  de  Ségur,  et  tout 
au-dessous  sont  les  armes  des  la 
Tour  Maubourg;  le  monument  est 
l'œuvre  du  sculpteur  Lemoyne(l). 
Un  autre  souvenir  du  XVIII' 
siècle  assez  remarquable  se  trouve 
sur  le  pilier  opposé:  il  se  com- 
pose d'une  niche  à  forme  carrée 
dont  le  côté  supérieur  est  arrondi 

et  dans  laquelle  se  voit  un  buste  d'une  grande  et  belle  flgaro 
avec  la  grande  perruque  à  marteau;  au-dessous  se  lit  l'inscrip- 
tion encadrée  bizarrement:  le  cadre,  décoré  de  volutes  et  de 
guirlandes  de  feuilles,  est  terminé  sur  \o  hnnt  pnr  drnx  cas- 
solettes où  brûle  de  l'encens. 


(1)  Voir  à  VAt^tmdkt,  l'inwriptioa. 
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Le  inonmnout  est  èlovc  à  la  mémoiro  de  Charlos  Fran- 
VdIh  Poêrson,  peintro  français,  né  à  Parix  en  1CG2.  On  lut 
(li>it  plusieurs  décorations  do  l'hAtol  des  Invalides:  il  fut 
maître  do  dessin  du  Duc  d'Orléans,  professeur  k  rAcadémio 
do  pointure,  et  Directeur  de  l'Académie  de  France  k  Rome 
on  1704:  il  sut  maintenir  cctt«  institution  au  milieu  do 
nombreuses  difticultés  momentunécs  et  lui  rendit  do  signa* 
lés  services. 

Au-dessous  se  trouve  placée  la  plaque  do  bronze  com- 
mémorative  dos  libéralités  do  Catherine  do  Médicis  dont 
nous  avons  parlé. 


#, 
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Nous  entrerons  ensuite  dans  la  cinquième  chapelle,  la 
dernière  de  ce  côté:  c'est  la  plus  simple  do  Téglise:  un 
grand  crucifix  sur  un  aut<il  de  marbre  en  est  le  seul  orne* 
ment,  avec  un  tabernacle  assez  remarquable  par  sa  fonno 
et  la  quantité  de  divers   marbres   qui   le   composent;   tout 
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l'intérêt  do  cotto  chapelle  vient^dea  souvenirs  qu'elle  ren- 
ferme et  qu'elle  rappelle  aux  amateurs  de  beaux  arts.  Que 
d'espérances  perdues  pour  les  arts  sont  évoquées  par  ces 
pierres  lapidaires  qui  tapissent  les  murs!  A  droite  ce  sont 

les  souvenirs  do  Grasset  sculp- 
teur, Dutert  architecte,  Bouar- 
del  statuaire,  Wicart  peintre, 
Titcux  architecte,  Deschamps 
sculpteur,  Erhard  peintre.  A 
gauche  Alphonse  Graudard  de 
la  Verdine  peintre,  Henri  Du- 
brocard,  et  au  milieu  de  tons 
ces  jeunes  artistes,  dont  la 
mort  n'a  respecté  ni  la  jeu- 
nesse ni  le  talent,  se  dresse 
le  souvenir  de  Pierre  Narcisse 
Guôrin,  qui  fut  au  commence- 
mont  de  ce  siècle  tm  de  nos 
plus  grands  maîtres:  né  en 
1774,  il  obtient  en  1796  le 
grand  prix  de  peinture,  et  ex- 
pose en  1800  son  tableau  de 
Marcus  Sextus,  œuvre  pathé> 
tique  et  saisissante  qui  eut  un  immense  succès;  en  1802 
il  expose  encore  un  antre  tableau  Phèdre  et  HippolyU  qui 
eut  également  une  grande  vogue;  il  ouvre  en  1810  un  ate- 
lier; ses  principaux  élèves  furent  alors  Oéricault,  Schœf- 
fer,  Léon  Cogniet,  Orsel  Pcrni,  Potier,  etc.;  en  1817  il 
fut  nommé  Direotear  de  l'Académie  de  Rome:  son  admi- 
nistration fut  utile  à  cet  établissement,  mais  sa  santé  souf- 
frit de  l'excès  de  ses  travaux;  après  être  revenu  à  Paris 
pour  quelque  temps,  sentant  ses  forces  s'épniser,  il  crut  que 
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lo  cliiuat  d'iUUio  lo  rétablirait  ot  revint  à  Romo  avec  Ho- 
race Vomot  son  «uccossour  à  l'Académie;  il  mourut  en  1838; 
il  avait  ro^u  le  cordon  de  S*  Michel,  la  croix  do  la  légion 
d'honnour  et  lo  titre  do  baron. 

A  ses  côtés  est  Gxée  la  mémoire  do  Seroux  d'Aginooort, 
autre  amateur  des  arts.  Archéologue  et  numismate,  né  en 
1730,  d'abord  officier  do  cavalerie,  puis  fermier  général,  il 
visita  presque  toute  l'Europe  ot  surtout  l'Itali'  fixa   à 

liome  pour  y  recueillir  lo  fruit  do  ses  obsorvatious  ai  pour 
mettre  à  exécution  le  projet  qu'il  avait  formé  depuis  long- 
temps, celui  d'un  grand  ouvrage:  V Histoire  de  Vart  par  Us 
monuments  depuis  sa  décadence  au  quatrième  siècle  jusqu'à  son 
renouvellement  au  seizième  siècle  ;  6  vol.  in-folio.  C'est  un  im- 
mense répertoire  de  faits  comprenant  la  description  des  mo- 
nuuients  de  tous  les  genres  en  peinture,  sculpture,  architec- 
ture, situés  dans  tous  les  pays  et  appartenant  h  tous  les 
ftges.  C'est  le  principal  titre  de  gloire  de  Seroux  d' A  «fin- 
court;  il  mourut  à  Rome  ftgé  de  84  ans. 

Nous  avons  aussi  dans  cette  chapelle  l'épitaphe  de  Joseph 
Siscio,  chirurgien  du  Pape,  que  Pie  VII  estimait  ot  voulait 
emmener  avec  lui  en  exil;  autorisation  qui  fut  refust'e  par 
Napoléon.  Ce  fut  ce  même  Siscio  qui  soigna  le  Pape  Léon  XII 
dans  sa  dernière  maladie.  Donnons  en  sortant  un  souvenir 
au  jeune  SUmislas  Jules  Lefebvro  de  Behainc,  fils  do  l'Am- 
baâsadcur  de  Franco  près  le  Saint  Siège  ;  à  Arthur  de  Pont, 
Conseiller  d'Ambassade  près  le  Saint  Siège,  au  Comte  de 
Basterot,  Administrateur  des  pieux  établissements  français 
à  Rome. 

Nous  sommes  arrivés  h.  l'extrémité  de  cette  nef  latérale, 
dont  le  fond  est  occupé  par  une  porte  communicant  avec  la 
sacristie  ;  les  chambranles  de  cette  porte  et  sa  corniche  sont 
en  très  beaux  marbres  bnm-rouge  de   Porta   Santa:  elle 
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est  surmontée  d'un  monument  ])articulier  consistant  en  une 
niche  formant  fenêtre,  d'où  émarge  un  buste  de  grandeur 
naturelle  appuyé  sur  un  coussin  au-dessous  duquel  s'étend 


une  vaete  draperie  qui  i-uiiv  i  litocripiion  soutenue  au  ba» 
par  une  tête  de  mort  ailée.  Ce  monument  a  son  pendant 
en  tout  symétrique  au  fond  do  la  nef  de  gaucho  sur  la  porte 
correspondante  h  celle  do  la  sacristie.  Ils  «ont  attribui-s  à 
LtM«t{i  <"'■*'    •■•'•■»••   '1">  J' V.vi.l/.fnï.»     rjniliMir   d*>«»   statuoH  do   la 
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façado  de  rt'glÏHo.  Colui  sous  Icquol  nous  nous  somuios  am'tôs 
ost  élevé  à  la  môuioiro  du  Cai-dinal  do  La  Grange  d'Arquii*n, 
né  vers  1002.  Il  embrassa  d'abord  la  earriùrc  des  armes  oonuue 
Chevalier  de  l^falto,  puis  devint  capitaine  des  gardes  suis- 
ses du  Duc  d'Orléans;  sa  iillo  cadotto,  Mario  Casimire,  épousa 
en  se(;ondo  noco  Jean  Subieski  qui  devint  Roi  do  Pologne 
on  1074.  Le  Marquis  d'Arquien  vint  alors  en  Pologne 
sa  fille,  ne  pouvant  réussir  à  le  faire  nommer  Duo  et  l'air 
de  France,  s'adressa  à  Innocent  XII  et  obtint  pour  lui  un 
chapoau  do  Cardinal.  Il  fut  créé  Cardinal  du  titre  do  S'  Ni- 
colas ÏH  Carcere  lo  12  décembre  1G95;  il  avait  alors  93  ans. 
Moroni,  dans  son  dictionnaire,  nous  raconte  que  ce  vieux 
Cardinal  n'eut  point  d'influonoe  mais  qu'il  fit  lo  désespoir 
des  Maîtres  de  cérémonies  de  la  Cour  pontificale,  se  revêtant 
à  sa  guise  des  insignes  cardinalices  sans  tenir  compte  des 
prescriptions  du  Cérémonial  (1). 

Passons  do  la  nef  du  bas  c«'ité  dans  la  grande  nef,  à  la 
hauteur  du  sanctuaire.  Ce  sanctuaire  ost  séparé  du  reste 
de  l'église  par  tme  belle  balustrade  qui  s'étend  sur  toute 
la  largeur,  avec  une  entrée  au  centre;  les  balustros  ainsi 
que  les  petits  pilastres  en  sont  de  divers  marbres;  sur  les 
deux  parois  du  sanctuaire  s'ouvrent  les  deux  tribunes  qui 
s'avancent  sur  un  balcon  on  marbre  sout(;nu  par  des  con- 
soles et  diverses  décorations  revêtues  de  dorures:  lo  fond 
général  de  ces  parois  est  en  niarbro  vert  antique  sur  lequel 
se  détachent  les  pilastros  de  jaspe  jaune  de  Sicile  ;  lo  même 
jaspe  recouvre  les  pilastros  de  l'abside  encadrés  dans  dos 
bordures  de  jaune  antique. 

Lo  maltro-autel,  placé  h  quelque  distance  de  l'absido 
semi-elliptique,   présente   la   forme   droite,  élevée   do   trois 

(1)  IIOBOKI.  DM.  TO).  SXZtl  —  70. 
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marches  et  surmontée  do  trois  gradins,  a3'ant  au  centre  le  ta» 
bcrnaclo  ;  le  tout  en  albâtre  bandé,  divisé  en  plusieurs  com- 
partimont."  oncadrur<  >memcntations   on   bronze 

doré  ;  au  Ibud  de  Tabsidc  et  au-dessus  de  l'autel  se  déta- 
che le  grand  tableau  du  Bassano,  représentant  l'Assomption 
de  la  S"  Vierge.  Il  est  encadré  d'une  belle  corniche  en  jaune 
antique,  entre  deux  pilastres  de  môme  marbre  qui  soutien* 
nent  l'entablement  dont  la  corniche  forme  le  fronton,  et  qui 
est  lui  môme  surmonté  d'un  groupe  représentant  la  Sainte 
Trinité  se  préparant  à  recevoir  la  Mèx-e  de  Dieu  au  moment 
do  son  entrée  dans  la  gloire.  Sur  les  deux  cOtés  de  l'abside 
sont  des  portes  qui  suivent  la  courbe  de  la  paroi,  au-deesos 
sont  doux  grands  bas-reliefs  en  marbre  blanc  de  4"  10  de 
hauteur  sur  1  "  25  de  largeur,  où  sont  sculptés  les  objets 
du  culte  soutenus  par  de  petits  anges.  Le  chœur  est  recou- 
vert d'une  voûte  à  voile  plus  élevée  que  celle  de  la  grande 
nef,  formant  coupole,  ornée  de  caissons  dorés  et  percée  au 
milieu  d'une  lanterne  éclairée  de  huit  hautes  fenêtres;  les 
quatre  pendentifs  de  rctte  coupole  sont  ornés  de  quatre 
groupes  en  reliefs  en  blanc  qui  représentent  les  quatre 

grands  docteurs  de  l'Eglise,  S'  Léon,  S*  Jérôme,  S'  Am- 
broise,  S'  Augustin. 

Tel  est  l'ensemble  du  chœur  qui  mesure  10"  90  de  lon- 
gueur sur  9"  40  de  largeur. 

Mais  nou.''  avons  quitter  ce  sanctuaire  où  les  céré- 

monies du  culte  se  développent  avec  t-ant  de  majesté,  aana 
nous  T'  iiclques  instanta  sur  les  détails  et  les 

beautés  artistiques  qu'il  renferme:  nos  regards  doivent  se 
fixer  en  premier  lieu  sur  le  magnifique  tableau  de  VAssomptiom 
de  U"  50  de  hautctu  ;"  60  de  largeur,  l'une  des  oeuvres 

les  plu»  estimées  de  François  Dassano,  peintre  italien  mort 
en  1680. 
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Lo8  apOtres  entourent  le  tomlteau  do  la  Tr&s  Sainte 
Vierge;  ils  constatent  avec  étonnement  que  le  corps  de  la 
bienheureuse  Mère  du  Sauveur  n'y  repose  plua,  et  levant 
les  yeux  ils  la  contemplent  port<^o  triomphalement  par  des 
U^gion.s  d'anges  vers  le  ciel.  Ce  n'est  plus  la  jeune  Vierge 
au  moment  de  la  naissance  de  son  Divin  Fils,  c'est  la 
mère  plus  Agée  qui  a  attendu  do  longues  années  le  mo> 
ment  de  la  réunion  avec  le  divin  objet  do  ses  affections; 
entourt'e  de  lumière,  portée  en  triomphe  par  les  anges,  elle 
s'élève  majestueusement  les  bras  étendus,  les  yeux  au  ciel; 
le  groupe  des  anges  qui  l'entourent  et  la  soutiennent  offre 
une  vanété  admirable;  les  diverses  positions  des  apôtres 
autour  du  tombeau,  les  émotions  différentes  exprimées  par 
chacun  d'eux,  la  correction  du  dessin  dans  les  moindres 
détails  des  vêtements  et  l'harmonie  des  couleurs  qui  dénote 
les  principes  de  l'école  vénitienne  font  de  ce  tableau,  dont 
les  personnages  sont  plus  grands  que  nature,  une  œuvre 
remarquable  digne  de  fixer  l'attention,  et  dont  nous  ne  sau- 
rions assez  remercier  l'illustre  bienfaiteur  de  l'église,  le  Car- 
dinal Cointcrel. 

Il  s'harmonise  très  bien  avec  l'autol  et  termine  heu- 
reusement l'abside:  aperçu  du  bas  de  la  grande  nef  dans 
la  couleur  jatme  des  marbres  qui  l'enveloppent  des  deox 
côtés,  il  ressort  assez  vivement  pour  donner  à  toute  cette 
partie  de  l'église  un  cachet  particulier  de  beauté  artistique 
et  religieuse  qu'on  aime  à  constater. 

Au-dessus  du  tableau  et  masquant  une  partie  du  fronton, 
est  placé  un  groupe  en  stuc  représentant  la  S'*  Trinité. 
C'est  l'œuvre  d'un  de  nos  artistes  français,  auteur  do  tant 
de  bustes  charmants  si  connus,  Jean-Jacques  Caâieri,  alors 
pensionnaire  de  l'Académie  de  France,  qui  a  exécuté  ce 
travail  de  proportions  si  exactes  et  d'un  si   heureux  effet 
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au-desaus  du  tableau  de  Bassano.  Dieu  le  Père  iienché  en 
avant  comme  pour  recevoir  sa  fille  bien  aimée.  Dieu  le  Fils 
lui  tendant  la  couronne  qui  doit  la  désigner  comme  Ileine 
du  ciel,  le  S'  Esprit  souh  la  forme  de  la  colombe  sj-mbolique, 
le  tout  au  milieu  de  nuages  d'une  teinte  blanche  qui  fait 
ressortir  les  détails  de  ce  groupe,  produit  un  fort  bel  effet. 

Un  autre  pensionnaire  de  l'Académie,  non  moins  connu 
que  le  précédent,  fut  chargé  d'orner  les  pendentifs  de  la 
coupole  ;  ce  fut  le  Sieur  Pajou  qui  modela  les  quatre  grands 
docteurs  de  l'Eglise:  S'  Léon  avec  la  croix  à  trois  bran- 
ches, 8'  JérAme  avec  le  livre  des  Saintes  Ecritures,  S'  Ain- 
broise  et  S'  Augustin,  forment,  chacun  avec  les  attributs 
qui  leur  conviennent  et  les  anges  qui  les  entourent,  des  grou- 
pes en  stuc  d'une  réelle  valeur  artistique  (1). 

Si  abaissant  nos  regards  nous  les  portons  du  côté  opposé 
à  l'autel  à  l'autre  extrémité  de  la  grande  nef,  nous  verrons 
adossée  au  second  pilier  la  chaire  où  se  sont  fait  entendre 
nos  plus  éloquents  orateurs;  elle  a  la  forme  d'une  urne  à 
six  paimeaux,  sur  chacun  desquels  sont  de  très  fines  pein- 
tures dont  nous  ne  connaissons  pas  l'auteur.  La  S**  Vierge, 
S"  Catherine,  S'  Jean  Baptiste,  S'  Joseph,  S'  Charles  Bo- 
romée  y  sont  représentés  encadrés  dans  des  ornementations 
dorées,  où  se  mêlent  la  couronne  royale  et  les  fleurs  de  lys. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  déplorer  la  mise  ^  l'écart 
du  support  de  c«tte  chaira  «i  parfaitement  en  rapport  avec 
elle  et  qui  a  été  maladroitement  remplacé  par  on  dais  de  bois 
peint  en  faux  marbre  qui  fait  un  contraste  déplorable:  nous 
serions  heureux  que  l'Administration  voulut  bien  rétablir  les 
choses  dans  leur  ancien  état,  telles  qu'elles  étaient  avant 
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la   ivpanition  du  p.ivi'-  ni  innrbro  do  l'égliso,  que  nous  de- 
VOU8  »i  la  g«''n«''roait«'  il<-  Aîailamo  Marco  del  Pont. 

N'oublions  pas  do  ivniatquor  quo  cotto  clmiro  doit  a\  n 
jiour  les  fidôles  un  prix  inostiinnblo  par  les  souvonint  pn- 
cioux,  de  doux  grands  .Saints  que  la  Franco  rôclaino  i\  juste 
titre  comme  siens.  S'  François  Xavier,  nous  l'avons  vu,  exerça 
pendant  quelque  temps  le  ministère  dans  notre  église;  il  dut 
l'aire  entendre  sa  parole  brûlante  do  l'amour  do  Dieu  aux 
paroissiens  de  S'  Louis.  La  tradition  des  pn'rdications  de 
S'  François  do  Sales  s'est  aussi  transmise  jusqu'à  no»  jours: 
rap«"»tre  du  Chablais  est  venu  k  Rome  en  IGOl  soumettre 
au  Saint  Père  le  désir  de  Claude  Oranier,  Ev<'»que  de  flcnêve, 
qui  voulait  l'avoir  pour  coadjutour.  S'  François  do  Sales  fut 
préconisé  jV  Rome  Evîique  de  Nicopolis  et  coadjut<«ur  de 
l'Evéchô  de  Genève.  Ce  serait  pendant  ce  séjour  qu'il  au- 
rait n>pon(lu  k  l'empressement  du  clergé  et  des  fidèles  dé- 
sireux d'écouter  un  prédicateur  si  éloquent  dont  on  racon- 
tait à  l'envie  les  triomphes  oratoires  sur  les  Protestants  du 
Chablais. 

Que  d'autres  pieux  et  savants  Prédicateurs,  dont  nous 
ne  pouvons  citer  tous  les  noms,  ont  évangélisé  du  haut  de 
cette  chaire  les  paroissiens  de  S'  Louis! 

Si  des  flots  d'éloquence  sacrée  sont  tombés  à  la  gloire 
•lu  Dieu  de  vérité,  pendant  le  cours  de  trois  ou  quatre  siè- 
cles de  cette  tribune,  des  flots  d'harmonie  sont  aussi  tombés 
fi  la  louange  du  Dieu  de  toute  beauté  d'une  autre  tribune 
ijue  nous  voyons   au  fond  de  l'église. 

C'est  celle  de  l'orgue,  o»i  se  sont  réunis  dans  les  gran- 
des solennités  les  plus  nobles  artistes,  les  plus  l>elles  voix, 
les  plus  grands  musiciens  de  Rome,  où  le  1"  Mai  1841,  (iou- 
nod  lit  exécuter  une  messe  à  grand  orchestre  qui  est  regardée 
comme  une  des  menh>nr«  prndnotinns  du  grand  artiste. 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  la  réputation  dont  jouissait  la 
chapelle  de  S*  Louis,  et  nous  pouvons  constater  que  cette 
réputation  ne  s'est  pas  perdue:  pour  aider  à  la  maintenir 
TÂdministration  a  décidé,  il  y  a  quelques  années,  le  rem- 
placement de  l'orgue  ancien  par  un  instrument  nouveau  plus 
en  rapport  avec  les  perfections  modernes  et  dont  la  cons- 
truction a  été  confiée  à  M.  M.  Merklin,  facteurs  d'orgues 
très  estimés. 

Nous  nous  plaisons  à  donner  ici  une  courte  description 
de  cet  instiiiment. 

L'orgue  est  placé  au-dessus  de  la  porte  d'entn.e  luisant 
face  au  maître-autel  et  porté  sur  une  tribune  fermée  par 
une  élégante  balustrade  soutenue  vers  les  extrémités  par  un 
groupe  d'anges  aux  ailes  déployées^ 

Le  buffet  qui  le  renferme  a  la  forme  d'tm  portique  légè- 
rement cintré  sur  les  côtés  ;  la  baie  du  milieu  portée  sur  deux 
pilastres  se  termine  en  plein  cintre  ;  elle  est  surmontée  d'un 
vase  près  duquel  deux  anges  assis  sur  la  corniche  font  ré- 
sonner la  trompette;  les  grands  tuyaux  remplissent  cette 
baie  du  milieu,  ainsi  que  les  côtés,  séparés  par  deux  nouveaux 
pilastres,  surmontés  eux  aussi  d'anges  jouant  de  la  cithare. 

Le  meuble  où  se  trouvent  les  claviers  est  placé  en  avant, 
faisant  face  à  l'autel;  sur  ce  meuble  sont  étages  les  trois 
claviers  :  le  clavier  dit  du  grand-orgne,  le  clavier  positif  et 
le  clavier  du  récit;  à  droite  et  à  gauche  sont  les  boutons 
des  registres  groupés  au  nombre  de  trente  huit:  onze  au  pre- 
mier clavier,  dix  au  second,  neuf  au  récit  et  huit  au  péda- 
lier: sous  les  claviers  sont  placées  les  pédales  d'accouple- 
ment au  nombre  de  seize,  huit  de  chaque  côté,  destinées  à 
servir  la  volonté  de  l'organiste  sans  qu'il  soit  obligé  d'a- 
bandonner son  jeu  pour  varier  ses  effets:  enfin  le  pédalier 
proprement  dit  se  compose  de  trente  touches  ou  deux  octaves 


PAim  mMSIPTITB. 


147 


et  doiuic  d'ut  h  fa.  Il  a  son  sonuiiin-  ^pi-ciul  ot  hca  jeux  pM> 
ticulion  ot  euiprunto  aux  cliiviura  ^  uiiiios  leurs  jeux  pro* 


près  par  un  mécanisme  spécial.  L'organiste  a  ainsi  à  sa 
disposition  une  mine  presqu'inépuisablo  du  combinaisons  mé- 
lodiques ot  harmoniques  qui  répondent  à  toutes  les  inspi* 
rations  de  l'artiste. 
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L'orgiio  est  muni  du  levier  pneumatique  de  Harker:  cet 
ingénieux  appareil  qui  se  substitue  aux  effort»  qu'aurait  k 
faire  l'itrganiste  lorw^u'il  enfonce  une  note  au  clavier,  per- 
met une  multitude  de  combinaisons  par  l'accouplement  des 
claviers  sans  aucime  fatigue:  doux  machines  pneumatiques 
oompl('te8  agissent  Tune  sur  le  clavier  du  grand-orgue,  l'au- 
tre sur  le  clavier  du  récit:  toutes  les  précautions  ont  été 
prises  aussi  pour  la  soufflerie  et  tous  les  perfectionnements 
ont  été  apj)liqué8  à  notre  instrument:  le  système  employé 
est  celui  qui  semble  avoir  maintenant  les  préférences:  quatre 
grands  soufflets  alimentaires  mis  en  mouvement  par  des  bas- 
cules pédales  aspirent  l'air  extérieur  et  l'envoient  dans  cinq 
réservoirs  à  pression  variée,  d'où  il  est  distribué  en  abon- 
dance aux  sommiers  et  aux  appareils  pneumatiques. 

Ces  indications  suffiront  pour  faire  comprendre  la  vu- 
leur  de  notre  orgue  et  l'œuvre  de  M.  M.  Merklin,  mais  nous 
ne  serions  pas  complets  si  nous  n'ajoutions  quelques  mots  sur 
ses  qualit(>8  spéciales:  la  belle  sonorité,  la  richesse  des  tim- 
bres, la  variété  des  combinaisons,  l'exacte  proportion  des 
effets  avec  l'étendue  de  l'église,  tous  ces  avantages  ont  fait 
admirer  notre  orgue  de  tous  les  connaisseurs,  et  quand 
M'  Guilmant,  l'organiste  si  éminent  et  si  apprécié,  vint, 
au  jour  de  l'inauguration,  en  faire  valoir  toutes  les  res- 
sources avec  le  talent  qu'on  lui  connaît,  l'orgue  de  S'  Louis 
fut  proclamé  sans  conteste  le  plus  bel  orgue  do  Rome. 

Après  cette  digression  dans  le  domaine  de  l'art  musical, 
qui  nous  aura  été  comme  un  moment  de  repos,  continuons 
la  visite  de  l'église. 

Eu  entrant  dans  la  petite  nef  de  gauche  nous  passerons 
devant  la  porte  qui  fait  {tondant  à  celle  qui  conduit  à  la 
sacristie,  et  au-dessus  de  laquelle  nous  voyons  le  monument 
élevé  à  la  mémoire  du  Cardinal  do  la  Trémouille  en  tout 
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tiers,  fut  d'abord  cii.-.j..  ..  u.mc  ..-niiinj  Aiuliicur  de  Roto, 
puis  &  Naples  cothmo  Ambassadeur  de  France,  pour  féli- 
citer, au  nom  du  Roi  do  Franco,  Philippe  V  Roi  d'EIspagno 
h  son  puHsage  dans  cette  ville;  il  fut  à  «on  retour  créé  Car- 
dinal  du   titro  do   la   Triniti»  i]»-»*    Afonf^     ;'■    1.<i   ilniManil»   i)i> 
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Louis  XIV,  par  Clément  XI  le  16  mai  1706  et  reconnu  conunc 
Ambassadeur  de  France  près  le  Saint  Siège:  il  fut  préco- 
nisé h  l'Evôché  de  Bayoux,  puisa  l'Archevêché  de  Cambrai, 
et  mourut  à  69  ans,  Commandeur  du  S'  Esprit,  laissant  d'uni- 
versels regrets.  Il  fut  enterré  dans  notre  église  en  1720. 

La  chapelle  qui  se  présente  à  la  suite  est  celle  de  S'  Ma- 
thieu, toute  décorée  aux  frais  de  François  Cointerel,  neveu 
du  Cardinal  Mathieu  Cointerel,  dont  nous  avons  raconté  ail- 
leurs les  largesses  envers  S'  Louis.  Il  n'a  épargné  dans  l'or- 
nementation do  cette  chapelle,  où  reposaient  les  restes  de 
son  oncle,  ni  les  marbres  les  plus  précieux,  ni  les  talents 
des  artistes  les  plus  renommés  de  l'époque. 

L'autel  est  d'ordre  corinthien,  sans  fronton,  l'entablement 
est  soutenu  par  deux  colonnes  et  deux  pila-stres  en  marbre 
vert  antique;  les  chapiteaux  et  les  bases  en  marbre  blanc. 
Les  piédestaux  sont  ornés  de  panneaux  en  albfttre;  le  tom- 
beau de  l'autel  est  droit  en  marbre  africain,  divisé  en  trois 
compartiments  ornés  de  têtes  d'anges  avec  chutes  de  fleurs 
en  bronze  doré.  Les  parois  de  la  chapelle  ont  leurs  lambris 
de  deux  mètres  de  hauteur  divisés  en  compartiments  et  pan- 
neaux revêtus  de  marbre  africain,  d'albâtre  fleuri,  de  jaane 
antique,  etc.  La  voûte  est  ornée  en  relief  de  guirlande» 
de  fleurs  en  or  sur  fond  blanc,  encadrant  trois  fresques  for- 
mant trois  panneaux  qui  en  couvrent  toute  la  surface;  les 
mêmes  ornementations  couvrent  l'extrados  do  l'arc  d'entrôe: 
la  balustrade  de  la  chapelle  est  remarquable  par  les  halos- 
ires  en  beau  marbre  jaune. 

Le  tableau  de  l'autel  qui  représente  TapAtre  S*  Mathieu 
recevant  d'un  ange  l'inspiration  divine  pour  écrire  son  évan> 
gile,  ainsi  que  les  deux  grandes  toiles,  à  droite  et  à  gauche, 
où  sont  représentés  la  vocation  de  l'apôtre  et  son  martyre, 
sont  de  Michel-Ange  Caravngc. 
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Cet  artiste,  qui  avait  pris  goût  h  la  peinture  eu  pré- 
parant les  enduits  sur  lesquels  devaient  travailler  ceux 
qui  l'employaient,  parvint,  sans  maître  et  par  suite  de  ses 
aptitudes  naturelles,  h  se  rendre  trrs  habile  dans  son  art; 
la  nature  fut  presque  son  seul  guide  et  il  se  trouva  par  oe 
fait  en  opposition  avec  les  peintres  de  son  temps,  qui  no 
«'étaient  pas  encore  dégogés  des  règles  de  convention:  ses 
prouiiers  tableaux  fnrent  très  appréciés  et  sont  en  effet  re- 
marquables surtout  par  les  oppositions  d'ombre  et  de  lu- 
mière dont  il  sut  tirer  un  parti  inconnu  jusqu'à  lui.  Pour 
arriver  aux  effets  qu'il  voulait  produire,  on  raconte,  qu'il 
no  peignait  que  dans  un  atelier  dont  il  avait  fait  noircir 
les  murs  et  dans  lequel  il  no  laissait  arriver  qu'un  rayon 
do  soleil;  de  là  ces  contrastes  d'ombres  fortes  et  de  par- 
ties éclairées  se  détachant  sur  un  fond  obscur;  c'est  ce  que 
nous  voyons  surtout  dans  le  tableau  de  la  vocation  de  S'  Ma- 
thieu. 

L'Apôtre  est  assis  auprès  d'une  table  sur  laquelle  on 
verse  le  montant  de  l'impAt;  il  forme  le  centre  d'un  groupe 
de  trois  à  quatre  personnes  dont  les  figures  sont  seules  dans 
la  lumière:  Notre  Seigneur,  qu'on  distinguo  assez  faiblement 
au  milieu  de  la  pénombre  de  la  snlle,  fait  signe  à  S'  Ma- 
thieu de  le  suivre:  celui-ci,  se  désignant  loi  môme,  semble 
interroger  Notre  Seigneur  pour  savoir  si  c'est  bien  lui  qu'on 
appelle.  Sur  sa  figure  se  lisent  l'interrogation  et  l'attente, 
pendant  que  son  voisin  compte  dans  sa  main  les  pièces  do 
monnaie  et  qu'un  jeune  homme  vêtu  suivant  la  mode  du  temps, 
assis  sur  on  escabeau,  se  retourne  du  côté  de  Notre  Seigneur 
n'offrant  à  la  vue  qu'une  partie  de  son  visage:  les  critiques 
que  ses  contemporains  ont  adressées  au  Caravage  sont  ici 
assez  sensibles;  dans  une  composition  où  se  trouvent  plu- 
sieurs personnages,  la  lumière  n'étant  distribuée  qu'en   un 
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point,  luinso  daiih  l'ubMcurité  des  parties  impoi-tantes  du  hujet 
ati  cU'triuiont  de  l'elTet  général. 

Dans  '  11(1   t.'ihleau,  faituiut  vjs-à'vis  à  (olui-ci  et  qui 

représente  ic  luurtyre  de  S'  Mathieu,  les  inconvénients  qne 
nous  venons  de  signaler  sont  un  peu  moins  sensibles,  parce 
que  le  jour  est  répandu  d'une  manière  plus  égale  ~      '    " 
Hcmhlo    de   la   corapoHitior     '^"    ^fathicu,    déjà    frapj.<-,   tst 
étendu  parterre  retenu  pai  ■<:  iiuurreau  qui  lui  tient  un  bras; 
un  enfant  épouvanhî  se  retourne  avec  frayeur,  un  ange  des- 
cend du  ciel  portant  une  palme  au  martyr.  Cet  ange,  dans 
une  situation  forcée  et  replié  sur  lui-mémo,  offre  des  f •?"■■- 
sitions  de  clarté  et  d'ombre  si  marquées  qu'il  faut  ont 
taine  application   pour  comprendre   ses  mouvenimt^î   . 
rendre  compte  do   la   po.Hition  de   l'envoyé   céK  , 

différence   entre    lange  du    Caravage   portant    la    pain 
S'  ^fathieu  et  celui  du  Dominiqnin  portant  aussi  la  palm»* 
.<   >     Cîécile! 

Nous  nous  félicitons  d'avoir  pu  faire  reproduire  1  k 

tableaux  do  notre  chapelle  malgré  les  ditfi<^uhéf«  dn  manquo 
de  lumiiM  le  jmnvoir  en  offrir  la  %'U' 

Ma  I  I  st    1  ichesse  artistique  qwe   nous 

devons   .m    m  \.  u  <lu  Cardinal    Cointerel:    cotte  ch;  i 

cola  de  particulier,  qu'elle    nous  offre  dai 
frosqu'  «hef  do  l'école  opp<  elle  du  Cara\ 

Joséphin  Ce.sari  plus  o(>nnu  sou-  m  du  Chevalier  d'Ar* 

pin,  fresques  qn  s  parmi  ses  meilleurs  ouvrages. 

Le  Chevalier  d'Ari)in  nacquit  en  1560  à  Arpino  au  llovaume 
de  Napk  ne  grande  réputation  sous  Grégoire  > 

et  ses  successeur:         '   •  u  Frai  occasion  du  roan  lu- 

de  Mario  ilo  ^fédicis  avec  Ueni  i    W  ClH'va- 

lier  d«  I{ovenu  à  Home,  il  lui  le  rival  < 

«lu  Car. IV..    .      \.      .  1  !  •  •co4isiou  des  travaux 


r. 
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b'  Louis  quu  b'oltjvtt  entre  les  doux  artistoâ  cotte  quoroUu 
qui  fut  cauMo  do  la  mort  prômnturi'o  du  Caravngo,  d'Arpin 
ayant  refuse  de  croiser  le  for  avec  son  rival  parce  qu'il  n'é- 
tait pas  chevalier  comme  lui?  Lo  Caravago  part  pour  Malt«, 
y  obtient  le  titre  qu'il  ambitionnait,  et  revient  plein  do 
rancune  pour  vongor  l'injure  revue,  mais  la  mort  le  sur- 
prend au  milieu  des  fatigues  et  dos  pt^rils  du  retour.  Le 
Chevalier  d'Arpin  fut  chargé  d'honneur»,  comblé  de  riches- 
ses  par  dix  Papes  qui  le  protégèrent:  ses  œuvres  sont  ré- 
pandues dans  un  grand  nombre  d'églises  de  Rome  :  les  deux 


fresques  que  nous  avons  do  lui  représentent  les  prophètes 
de  l'ancienne  loi;  elles  sont  remarquables  par  le  naturel 
dans  la  pose  des  personnages  et  la  vivacité  du  coloris.  La 
partie  centrale  de  la  voûte  représente  la  guérison  par  8'  Ma- 
thieu de  la  fille  du  Roi  de  Phénicie,  mais  cette  fresque 
ayant  beaucoup  souffert  ne  peut  ôtre  appréciée  comme  elle 
le  mériterait. 


•>> 
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Le  pilior  que  nous  avons  devant  nou«,  en  sortant,  sup- 
porte l'ôpitapho  do  François  Cuneo  d'Omano,  prélat  domes- 
tique de  Pie  VII,  chanoine  de  la  Basilique  de  S*  Jean  de 
Latran,  et  le  pilier  opposé  celle  de  Marie  Eléonore  Blouni, 
et  du  jeune  Baldi  trop  tôt  enlevé  à  Tafifection  de  ses  pa- 
rents. 

La  chapelle  qui  suit  est  dédiée  à  la  Très  Sainte  Vierge, 
quoiqu'il  ne  s'y  trouve  pas,  comme  dans  nos  chapelles  de 
France,  une  statue  de  la  Reine  du  Ciel.  Il  est  à  remarquer 
que  les  statues  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints,  si  com- 
munes dans  nos  églises  et  sur  nos  autels,  sont  à  Rome  très 
rares;  on  ne  voit  partout  que  des  tableaux;  n'est-ce  pas  le 
fait  de  la  penuancncc  dans  les  traditions  romaines  d'une 
prohibition  remontant  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise  pour 
combattre  le  souvenir  des  statues  '}'■<  '*:"'v  fli-nv-  «i  multi- 
pliées à  Rome? 

L'aspect  architectural  de  notre  chapelle  t-.  z  simple: 
l'autel  est  accompagné  de  deux  colonnes  couronnées  d'un 
fronton  d'ordre  coiinthien:  le  fC^t  des  colonnes  et  la  frise 
sont  de  jaune  antique,  les  chapiteaux  et  l'entablement  de 
marbre  blanc  ;  le  tombeau  de  l'autel  en  forme  d'une  urne  an 
rebord  saillant  est  en  jaspe  de  Sicile  ronge:  le  revêtement 
des*  parois  de  la  chapelle  jusqu'à  la  hauteur  des  fresques  est 
digne  de  remarque  par  la  variété  des  marbres;  au  centre  de 
chacune  de  ces  parois  est  placé  une  belle  fleur  de  lys  en 
jaimo  antique  sur  un  fond  de  marbre  noir. 

Sur  l'un  des  côtés  le  Chevalier  Baglioni  a  repro<luit  par 
de  heWea  fresques  l'adoration  des  Mages  et  la  présentation  de 
Jésns  an  temple. 

Baglioni,  peintre  romain,  né  vers  ir>75,  concourut  dès  sa 
jeunesse  à  la  décoration  de  la  Bibliothèque  Vatioane.  Los  égli- 
ses de  S*  Jean  do  Latran,  S**  Marie  Majeure,  S"  Pudentionne 
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se  gloriliont  do  ses  bcllos  pointuren:  colles  «jui  sont  I  onU 

ne  sont  pa»  des  moins  appri^ciôcs. 

Lo  tableau  de  l'uutol  ainsi  que  les  autres  fresques  sont 
do  Meslin  Charles,  dit  Le  Lorrain,  peintre  franvais,  qui  fut 
élève  de  Vouet. 

Cet  artiste  a  représenté  sur  l'autel  la  naissance  du  Sau- 
veur dans  l'établo  de  Bétlohem;  Marie  et  Joseph  sont  pros- 
ternés des  deux  cAtés  du  petit  enfant  Jésus;  des  anges  dans 
une  claire  lumière  qui  éclaire  la  scène,  chantent  le  gloria 
in  ercelsls;  le  tout  est  très  gracieusement  rendu  et  d'une 
fraîcheur  de  coloris  remarquable;  les  fresques  reproduisent 
l'Annonciation,  la  visite  h  S"  Elisabeth  et  le  couronnement 
do  la  Mère  de  Dieu  par  son  Divin  Fils.  Toutes  ces  peintures 
sont  encadrées  par  des  ornementations  en  relief  blanc  et  or 
dans  le  genre  de  la  renaissance,  ainsi  que  le  plein  cintre 
de  l'arceau  et  les  côtés  des  piliers.  Les  caveaux  de  cette 
chapelle  renferment  les  restes  du  Marquis  do  Pimodan  au- 
quel nous  donnerons  une  mention  toute  particulière.  Georges 
de  Rarécourt  de  la  Vallée,  ^larquis  de  Pimodan,  naquit  j\ 
Paris,  en  1822,  d'une  maison  de  noblesse  féodale  originaire 
de  TArgonne  et  toujours  fidèle  au  parti  français  dans  les 
anciennes  luttes  sur  la  frontière.  Suivant  le  désir  de  M.  le 
Comt«  de  Chambord,  auquel  sa  famille  était  très  attachée, 
(Georges  entra  dans  l'armée  autrichienne  où  il  se  distingua. 
Colonel  en  1855,  il  donna  sa  démission  pour  ne  pas  se  faire 
naturaliser  et  rentra  en  France  où  il  venait  d'épouser  la 
fille  du  Marquis  de  Couronnel  et  de  Marguerite  de  Mont- 
morency-Laval dont  le  père  fut  ambassadeur  de  France  près 
le  Saint  Siège  sous  la  UestaAiration. 

Le  1"  avril  18G0,  Pimodan  partit  pour  Rome  où  il  de- 
vint le  chef  d'état-major  du  Général  do  La  Moricière.  Nommé 
général  le  8  août  suivant  après  une  action  d'éclat,  il  montra 
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lo  plus  grand  héroïsme  à  la  bataille  de  Cautelfidardo  et. 
mortellement  blessé,  succomba  dans  les  sentiments  de  la 
plus  vive  piété.  S.  S.  Pie  IX  a  conféré  le  titre  de  duc  à 
tous  ses  descendants  mftles  et  a  donné  lui-même  l'inscrip- 
tion placée  aujourd'hui  sur  la  tombe  du  général  (1). 

Joignons  à  ce  souvenir  ceux  de  Charles  Henri  Mizael  If 
Mesre  de  Pas,  jeune  officier  de  l'armée  pontificale  tomb/- 
glorieusement  aussi  à  Castelfidardo  et  de  M"'  Pierre  Lacroix. 
Protonotaire  apostolique,  Clerc  national  pour  la  Franc*', 
auteur  du  mémoire  historique  sur  les  institutions  de  la  France 
à  Rome,  qui  nous  a  fourni  de  si  précieux  renseignements. 
Nous  lisons  aussi  dans  cette  cliapelle  les  épitaphes  de  Mes- 
dames Blount  et  Maisnicl. 

'^'  Louis,  patron  de  noli>-  <  j^n-» ,  vni  iKUm  um  n  im  iii  w.  - 
iiuiu  dans  la  chapelle  qui  suit  celle  que  nous  quittons.  An- 
ciennement elle  était  dédiée  à  l'Apôtre  S*  André;  ce  fut 
après  les  réparations  de  1750  qn'ollo  fut  affectée  au  cult-^  f^' 
Saint  Roi  de  France. 

L'entrée  de  cette  chapelle  est  enrichie  d'une  grande  dra- 
perie en  stuc  avec  fleurs  de  lys  et  couronnes  royales  dorées 
sur  fond  bleu,  tombant  en  plis  onduleux,  qui  débordent  jusque- 
sur  les  piliers,  et  sont  soulevés  de  chaque  côté  par  des  ange.><. 

Sur  l'archivolte,  et  au  milieu  des  draperies,  se  montrent, 
vêtues  en  guerrières,  le  casque  en  tête,  la  Foi  avec  le  mo- 
nogranuue  du  Christ  et  la  Religion  tenant  sous  ses  pieds  un 
infidèle  qu'elle  frappe  de  sa  lance. 

Cette  décoration  ne  manque  pas  de  goût  et  produit  un 
bel  effet. 

La  balustrade  qui  ferme  la  chapelle  avance  sur  la  nv. 
et  se  trouve  arrondie  dans  les  angles;  les  balostres  en  sont 

(I)  Voir  Aftpmtdir. 
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carrés  en  marbre  rou^:'  .i\ic  uiir  l.inci.  dr  KiH-.itelie  et 
d'albâtre  rose. 

On  ne  sait  tii>|>  i  imhiim'Im  liciitin  1  iircliitc'cuue  iiii<'ii<uro 
(lo  la  chapelle,  ainon  en  disant  qu'elle  offre  toutes  les  mar- 
ques du  genre  qu'on  est  convenu  d'appeler  bizarre  ou  ro- 
coco;  les  règles  ordinaires  sont  abandonnées  pour  laisser 
libre  carrière  aux  caprices  et  à  l'imagination  de  rarchitecto. 

L'aiitol  supporte  doux  colonnes  corinthiennes  de  marbre 
jaune  antique,  dont  les  piédestaux  nai.Hscnt  au-dessus  du 
tombeau:  elles  sont  surmontâmes  de  l'entablement,  dont  la 
seule  corniche  de  couronnement  forme  le  fronton  en  plein 
(intro:  au-dessus  de  la  corniche  et  des  colonnes  sont  assis 
deux  anges  en  marbre  blanc  qui  soutiennent  une  couronne 
asHoz  large  en  bronze  doré;  sur  le  gradin  de  l'autel,  comme 
sur  le  tombeau  et  ses  côtés,  sont  appliqués  en  reliefs  des 
ornements  terminés  en  volutes  ou  en  bouquets  de  fleurs  en 
marbre  blanc  sur  fond  de  marbre  jaime.  Les  piédestaux,  les 
soubassements  du  tableau  central  do  l'autel,  sont  ornés  avec 
des  encadrements  de  petites  corniches  mouvementées  en  al- 
bAtre  diapré. 

Pour  donner  un  aspect  plus  grandiose  que  ne  compor- 
tait l'espace  de  la  chapelle,  l'architecte  a  imaginé  une  per- 
spective fuyante  circulaire  qui  semble  isoler  l'autel  et  qui 
est  terminée  par  deux  petits  anges  h  mi-corps  soulevant 
une  draperie  qui  se  perd  derrière  les  colonnes;  sur  le  de- 
vant sont  placées  deux  grandes  fleurs  de  lys  dorées. 

Sur  les  deux  parois  de  la  chapelle  est  un  lambris  en 
terme  de  soubassement  surmonté  aux  deux  extrémités  do 
deux  demi-boules  en  relief;  au-dessus  s'appuie  un  cadre  cin- 
tré dont  le  milieu  renferme,  sur  marbre  noir  antique,  deux 
inscriptions  en  dédicace,  l'une  h  Louis  IX,  l'autre  h  Louis  XIV, 
surmontant   les  armes  du  donateur.  La  voûte  n'est  point 


ciijinumut*  commo  cellt- »!»  n  .miii-  .  ii.ij»olle«;  elle  ebi  i.  m- 
placuo  par  une  coupole  éclairée  par  le  milieu  et  décorée  de 
groupes  d'anges  et  de  guirlandes  do  fleurs  dorées  sur  fond 
blanc;  les  pendentifs  de  la  coupole  sont  revêtus  de  déco- 
rations bizarrement  combinées;  ceux  du  fond  sont  reliés 
entre  eux  par  deux  guirlandes  de  fleurs  réunies  sur  les 
bords  de  la  circonférence  au-dessus  de  Tautel. 

Cette  description,  jointe  h  la  gravure  ci-jointe,  donnera 
une  idée  de  l'ornementation  particulière  de  notre  chapelle. 
Elle  est  l'œuvre  d'une  femme  architecte  et  peintre.  Nous 
avons  dit  que  l'agent  de  Louis  XIV  (1)  à  Rome,  Elpidius 
Benedetti,  avait  voulu  consacrer  à  l'embellissement  de  la 
chapelle  de  S'  Louis  une  partie  de  la  fortune  qu'il  avait 
gagnée  aux  affaires  de  France.  Il  confia  les  travaux  à  l'a- 
mie d'une  do  ses  sœurs,  Plautilla  Brîcci,  qui  jouissait  alors 
d'une  certaine  réputation;  on  trouve  son  nom  inscrit  aux 
archives  do  l'Académie  de  S'  Luc  parmi  ceux  des  sociétaires 
de  cette  illustre  Académie  :  elle  finit  sa  vie  dans  un  couvent. 
L'abbé  Benedetti  lui  avait  déjà  fait  construire  un  petit  pa- 
lais {Palazzino),  près  la  porte  S'  Pancrace  qui  ftit  détruit 
lors  du  siège  de  Rome  en  1849  et  qui  était  cité  comme  l'une 
des  villas  agréables  des  environs  de  la  ville  (2). 

Plautilla  n'était  pas  seulement  architecte,  elle  était  aussi 
peintre;  elle  avait  commencé  par  peindre  des  miniatures  et 
ne  recula  pas  devant  la  grande  peinture.  C'est  à  son  pin- 
ceau que  fut  confié  le  soin  de  représenter  S*  Louis.  Son  ta- 
bleau supporterait  bien  quelques  critiques:  le  Roi  de  France, 

(1)  M.  CIiArlM  nèrin  cUac  ton  article  «nr  U  niatioa  d*  M.  d«  Uobb*  à  Rome 
•a  1666,  jagt  peu  f»Yonbl«iiient  cet  sfiMit  de  hvÛM  HV.  Bumt  dm  giiwtfoin  Mf • 
toriqmm,  juillet  1879. 

(8)  Rwteignw—aU  fournis  par  le  Cbavatier  Berakli,  aalMu-  d'as  oavnc*  ""r 
lee  anUtoetM  i»  Boom  qui  paruttni  pvoolukiMBMt. 
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la  couronne  en  tôte,  tenant  le  sceptre  d'uno  innin  <  i  s'ap- 
payant  d.  1  autre  sur  une  grande  croix.  >■  luiit  thins  une 
pose  tht'^Atrale;  à  ses  côtés  et  prosqu'à  ucs  pieds  on  voit  le 
haut  du  corp»  de  deux  personnes  dont  l'une  tient  un  livre 
ouvert,  probablement  les  ConstHutions  de  S' Louis,  et  l'autre 
une  croix:  ce  tableau  manque  de  vigueur  et  d'énergie;  nous 
lui  proférerions  de  beaucoup  celui  qu'il  a  remplacé  et  qui  est 
actuollomont  dans  la  sacristie  de  l'église. 

Nous  devons  mentionner  au-dessous  de  ce  tableau  le  ta> 
bei-nacle  en  bronze  doré,  que  le  Cardinal  Cointerel  avait 
fait  faire  pour  le  maître-autel  et  qu'on  a  placé  depuis  dans 
la  chapelle  de  S'  Louis:  il  est  digne  d'attention  comme  tra- 
vail artistique  de  l'époque:  il  a  la  forme  d'un  temple  rond 
surmonté  d'un  dôme  reposant  sur  un  soubassement  dont 
les  angles  arrondis  forment  piédestaux  h  quatre  statuettes 
do  30  centimètres  de  hauteur  d'une  exécution  très  remar- 
quable, représentant  les  quatre  Ëvangélistes  avec  leurs  at- 
tributs. 

Ces  piédestaux  sont  reliés  entre  eux  par  des  guirlandes 
de  fruits  et  Heurs  retenues  par  de  petits  anges;  la  corniche 
qui  entoure  le  dôme  supporte  au-dessus  des  quatre  statuettes 
quatre  autres  petits  anges  debout,  les  ailes  déployées;  le 
dôme  parsemée  de  fleurs  do  lys  se  termine  par  un  groupe 
d'anges  soutenant  une  très  belle  fleur  de  lys:  ce  taber- 
nacle devait  être  placé  sur  une  base,  où  devaient  également 
se  trouver  quatre  autres  statues  assises,  reliées  entre  elles 
par  une  seconde  guirlande.  Elles  ont  été  détachés  pour  être 
mises  au^tabemacle  du  maltre-autel,  où  elles  n'ont  aucune 
signification;  nous  regrettons  de  ne  plus  les  voir  à  leur  place 
primitive. 

Les  deux  parois  de  la  chapelle  sont  ornées  et  couvertes 
de  deux  grandes  toiles;  leur  hauteur,  5"  30,  et  l'étroitesse 
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do  la  chapelle  n'ont  pas  permis  qu'on  en  puisse  donner  la 
reproduction.  Celle  du  cOt^  de  l'épitre  est  l'œuvre  de  Louis 
Gominiani,  né  à  Rome  en  1G44,  peintre  de  l'école  florentine, 
mais  qui  subit,  après  un  séjour  h  Venise,  l'influence  des  éco> 
les  vénitienne  et  lombarde.  Il  devint  sous  le  Pape  Alexan- 
dre VII  Conservateur  de  la  Galerie  du  Quirinal  :  on  admire 
à  S"  Mario  des  Monts  sa  Sainte  Marie  Madeleine  de  Paszi, 
au  Gosù  son  S'  François  de  Bor^ia,  à  S'  Silvestre  in  Ca- 
pite  sa  fresque  du  Bajifême  de  Constantin  ^  ici  son  tableau 
représente  S'  Louis  Roi  de  France  remettant  aux  mains  de 
r Archevêque  do  Paris  la  couronne  d'épines:  le  Saint  Roi 
est  entouré  de  ses  preux  qui  l'ont  accompagné  pendant  la 
Croisade:  l'Archevêque  le  reçoit  à  l'entrée  de  la  Basilique; 
un  groupe  d'anges  assiste  du  haut  du  ciel  à  ce  pieux  hom- 
mage rendu  i\  la  sainte  relique;  la  composition  est  pleine 
d'harmonie  et  d'un  coloris  très  doux  à  l'œil. 

Sur  le  côté  opposé  est  une  toile  de  même  grandeur,  œu- 
vre de  Nicolas  Pinson,  né  à  Valence  dans  la  Drôme,  de- 
venu presque  romain  par  un  très  long  séjour.  On  doit  à 
cet  artiste  les  belles  peintures  qui  sont  dans  l'église  d'Aix, 
en  Provence.  Le  sujet  qu'il  a  traité  ici  lui  a  été  inspiré 
par  le  souvenir  des  bienfaits  d'une  Reine  de  France  pour 
notre  église  :  Catherine  de  Médicis  agenouillée,  et  entourée 
des  Dames  de  sa  cour  montre  à  S'  Louis  glorifié  dans  les 
cienx  les  plans  du  monument  qu'elle  veut  faire  construire 
en  son  honneur  et  que  lui  présente  un  jeune  page.  L'en- 
semble de  cette  composition  mérite  d'être  remarqué  tout 
auHsi  bien  que  les  détails  et  les  agréments  du  coloris. 

En  sortant  de  la  chapelle  de  S'  Louis  nous  nous  trou- 
vons eu  face  du  monument^  style  renaissance,  élevé  sur  le 
pilier  voisin,  à  la  mémoire  de  Barthélémy  Laaagni  ;  au  cen- 
tre se  trouve  un  médaillon  avec  le  portrait  on  bas-relief  et 
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lo  cortion  de  commandeur  do  la  légion  d'honneur,   le   tout 
e»t  surmontv  d'unu  fo<juillG  qui  occupe  toute  la  largour. 

Lasagni  était  nù  h,  Ro- 
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mo  on  1773,  il  étudia  lo 
droit  et  devint  un  juris- 
consulte trè8  estimé;  at- 
taché d'abord  comnie  au- 
diteur au  Tribunal  do 
la  Rote,  il  fut  nommé  en 
1809,  après  la  priso  de 
Homo,  Conseiller  h  la  Cour 
Inipôriale,  puis  appelé  à 
Paris  et  nommé  Conseil- 
ler à  la  Cour  do  Cassa- 
tion. Il  s'acquit  une  gran- 
de réputationparmi  les  ju- 
risconsultes français  pon- 
dant les  quarante  années 
qu'il  exerça  ses  fonctions  ; 
il  devint  Président  do  la 
Cour  en  1846  et  prit  sa 
retraite  en  1860.  Il  avait 
refusé  sous  la  monarchie 
de  juillet  lo  titre  do  Pair 
de  France  ei  u  <_uui  junun»  entré  dans  la  politique. 

La  chapelle  suivante  a  été  oniée  en  l'honneur  de  S*  Ni- 
colas; l'autel  tout  en  marbre  est  d'ordre  corinthien,  c'est 
encore  nn  portique  à  deax  colonnes  prenant  naissance  au- 
dessus  du  tombeau  do  l'autel  et  surmontées  d'un  fronton: 
le  fût  des  colonnes  est  en  brèche  de  Serrayasszo  jaune,  les 
chapiteaux  en  marbre  blanc;  lo  cadre  du  tableau  et  le  gradin 
en  marbre  groc,  que  nous  avons  trouvé  dans  l'omomontation 


fil 
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des  autres  chapelles,  avec  ses  différentes  couleurs;  le  tom* 
beau  de  l'autel  est  revôtu  de  marbre  africain  de  couleur 
rouge  brun  ;  les  parois  sont  aussi  revêtues  jusqu'à  deux  mè- 
très  do  hauteur  do  uiarbros  de  diverses  couleurs^  les  pan- 
neaux sont  divisés  on  plusieurs  compartiments  géométriques 
ayant  au  centre  une  rose  étoilée  formée  de  pierres  aux 
couleurs  les  plus  variées,  on  y  distingue  le  vert  antique, 
l'albâtre  baudé,  le  porta-santa,  le  jaune  antique,  le  por- 
phyre, etc..  Les  fresques  des  côtés  sont  enfermées  dans  un 
encadrement  en  stuc  peint  en  blanc  et  or;  la  corniche  de 
l'imposte,  les  ornements  de  la  voûte  et  des  piliers  formant 
cadre  aux  peintures  sont  de  la  même  sorte. 

Le  tableau  de  l'autel  représente  S'  Nicolas  avec  la  chape, 
la  mitre  et  le  bAton  pastoral,  il  bénit  un  groupe  de  petits 
enfants.  Ce  tableau  est  do  Jérôme  Muziano,  qui  après  avoir 
étudié  à  Brescia,  sa  patrie,  et  à  Venise  où  il  perfectionna 
son  coloris  en  copiant  les  œuvres  du  Titien,  vint  à  Rome 
et  y  fixa  bientôt  l'attention  des  connaisseurs  par  la  cor- 
rection de  son  dessin,  le  bon  goût  dans  ses  compositions  et 
le  charme  de  son  coloris  ;  un  de  ses  premiers  chefs-d'œuvre 
fut  la  Résurrection  de  Lazare^  qui,  de  S*  Louis  des  Français, 
est  passé  au  Musée  du  Louvre  à  Paris;  les  églises  et  les 
galeries  de  Rome  renferment  un  grand  nombre  de  ses  ta- 
bleaux. Il  rendit  un  grand  service  aux  arts  en  employant 
une  partie  des  richesses  qu'il  s'était  acquises  par  son  travail 
à  la  fondation  de  l'Académie  de  S'  Luc(l). 

Les  deux  côtés  de  l'autel  sont  garnis  de  deux  toiles  re- 
présentant deux  saintes  martyres  un  peu  plus  g^ra&des 
que  nature,  dont  l'une  nous  parait  être  S"  Catherine;  ces 
deux  toiles  sont  appréciées  comme  étant  de  bonne  et  belle 

(1)  Vàcaàtmu  a<  o  ■  /.ne  a  it«m*,  jeâm  Amabb»  gag»  & 
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}><iiuun':  olles  ^ul»t  lie  Jérôme  Masst-i,  i»  uitro  de  l'Ecole 
Italivnno  ilu  XVI*  siècle  qui  travailla  longtorop»  h  la  décora- 
tion  du  Vutican  et  dont  les  tableaux  *"■•"♦  ]>reuve  du  soin 
«m'il  .Hi>p<>rfnit  îN   "ot  ouvrage». 


Les  deux  fresques  sur  les  côtés  sont  de  Baldaaa&r  de  la 
Croix,  peintre,  do  Bologne,  qui  vint  à  Rome  appelé  par 
Grégoire  XIII,  il  orna  les  salles  de  la  Bibliothèque  Vati- 
cane  et  a  laissé  des  tableaux  remarqués  dans  l'église  du 
Ocsù,  ainsi  qu'à  8"  Marie  Majeure.  Il  fut  élu  Prince  de  l'Aca- 
démie de  S*  Luc  et  mourut  en  1628.  Nous  avons  aussi  do 
lui  les  deux  pointures  qui  sont  appliquées  en  dedans  des  pi- 
liers de  la  chapelle  et  représentent  des  personnages  inconnus  ; 
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la  fresquo  du  côté  do  l'Evangile  reproduit  la  naissance 
de  S'  Nicolas;  les  anges  s'en  réjoubsent  et  lui  apportent 
une  couronne  de  fleurs;  dans  la  partie  supérieure  de  la 
voûte  le  peintre  nous  représente  S*  Nicolas  lorsqu'il  remet 
au  pôro  de  famille  l'argent  nécessaire  pour  doter  ses  filles 
et  le  détourner  des  mauvaises  pensées  que  la  misère  lui 
inspire  ;  du  côté  de  l'épître,  le  pinceau  de  l'artiste  a  repré- 
senté la  mort  du  Saint  entouré  des  fidèles,  et  au-dessus  la 
scène  où  S*  Nicolas  arrête  le  bras  du  bourreau  qui  va  frap^ 
per  un  innocent  condanné  injustement  ;  le  milieu  de  la 
voûte,  est  consacré  au  triomphe  du  Saint  Evoque  de  Mj're. 

La  pierre  sépulcrale  qui  se  trouve  à  la  sortie  de  cette 
chapelle  porte  l'inscription  de  Frédéric  Bastiat.  Fils  d'un 
négociant  et  élève  du  Collège  de  Sorrèze,  le  jeune  Bastiat 
entra  dans  le  commerce  et  s'appliqua  à  l'étude  des  ques- 
tions économiques  et  sociales.  Il  se  lia  avec  0'  Connel  et 
Cobden  et  fut  de  bonne  heure  partisan  du  libre-échange; 
il  soutint  ses  opinions  par  la  plume  et  la  parole,  fut  nommé 
membre  de  l'Institut  et  envoyé  comme  représentant  du  peuple 
à  l'assemblée  constituante  et  à  l'assemblée  législative  en  1848. 

Il  s'éteignit  chrétiennement  à  Rome  en  1850  pendant 
un  voyage  qu'il  faisait  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé. 

Nous  passons  ensuite  devant  le  monument  que  Madame 
Rupisoard,  née  de  Saulx-Tarannes,  a  élevé  dans  sa  dou- 
leur, à  son  fils  mort  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse.  C'est  on 
cadre  avec  corniche  et  fronton  circulaire  sur  lequel  sont 
assis  deux  anges  portant  chacun  une  torche;  l'inscription 
est  sur  beau  marbre  noir  et  au-dessous  un  petit  enfant,  gé- 
nie de  la  douceur,  vrai  bijou  de  sculpture,  tient  une  torche 
renversée  dans  l'attitude  du  désespoir. 

Sur  le  même  pilier,  se  trouve  le  souvenir  que  les  offi- 
ciers ont  fait  élever  à  la  mémoire  de  Henri-Charles-Louis 
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C'omto    il  Ail;  \ 
den  volontaiii 


('iloiiul  de  cuUu    L,Li;iuu   d'Autibe»   Ibnii/'O 


n.  ais  qui  vinn-nt  au  secourt)  do  rannée 
pontificale:  lo  buHtc  en 
bronze  du  pieux  cheva- 
lier du  Pape  repose  «ur 
une  console,  il  est  d'une 
grande  ressemblance  ci 
d'une  exécution  très  soi- 
gnée. 

En  face  nous  voj'ons 
sur  le  pilier  de  la  nef  le 
monument  de  Claude  Ge- 
lée, dit  /.  lorrain,  exé- 
cuté on  1836  par  Paul 
Lemoyne.  C'est  un  pié- 
destal en  marbre  blanc 
avec  corniche  sunuonti'; 
d'une  statue  de  femme 
!>lu3  grande  que  nature; 
d'une  main  elle  montre 
le  buste  de  Lorrain  placé 
sur  un  piédestal  et  qu'elle 
entoure  de  son  bras,en  te- 
nant une  couronne  d'im- 
mortelles, qu'ollo  lui  des- 
tine. 

On  sait  comment  Clau- 
de (réléo,  né  en  Lorraine, 
vint  à  Rome  sans  res- 
..  Mi.  i.t  intre,  auprès  duquel  se» 
dispositions  naturelles  .^i  i'  v««loppèront  merveilleusement: 
on  pou  ri..  f-.nn>«  il  dovint    un  des  premiers  paysagistes:  il 
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86  lia  avoc  le  Poussin  et  so  pcrfoctionna  en  ftnivant  ses  con- 
Hcils  dan»  lo  coloris;  ses  paysages  sont  restés  des  modèles 
de  la  perfection  du  genre  ;  la  beauté  des  sites,  la  richesse  de 
la  composision,  la  fraîcheur  et  la  vérité  des  teintes,  la  variété 
des  effets  de  lumière,  ont  placé  les  œuvres  de  Claude  Oé- 
lée  bien  au-dessus  de  celles  des  paysagistes  italiens  et  au- 
tres ;  ses  ouvrages  sont  très  nombreux  et  presque  tous  dans 
les  musées  et  les  galeries  de  Rome. 

Au-dessus  de  ce  monument  est  applinu.»-.  uu.-  t|iiiapho 
en  mémoire  du  Colonel  Brunet,  du  71'  de  ligne,  mort  en  1865. 
L'inscription  est  encadrée  dans  une  corniche  surnv"*'*^  d'un 
médaillon  au  milieu  d'un  faisceau  de  drapeaux. 

Nous  entrons  ennuito  dans  la  dernière  chapelle,  celle  de 
S*  Sébastien:  elle  n'ofifre  rien  de  particulier  au  point  de 
vue  de  l'architecture  et  de  l'ornementation  ;  l'autel,  qui  nous 
vient  de  l'ancienne  église  de  S*  Tves  des  Bretons,  démolie 
en  1873,  est  placée  dans  l'intérieur  d'un  portique  à  deux 
fortes  colunues  de  marbre  cipolin  giis-blcu  dont  les  biises  en 
marbre  blanc  reposent  sur  un  petit  socle  au-dessus  du  pavé  ; 
sur  l'autel  est  un  grand  tableau  de  Jérôme  Massei  dont 
nous  avons  parlé;  nous  y  voyons  S*  Sébastien  lié  &  un  arbre 
et  percé  de  flèches:  c'est  un  des  bons  tableaux  du  peintre. 

Sur  les  parois  et  sur  la  voûte  sont  des  frpsques;  d'un 
côté  la  justice  et  la  paix,  à  leurs  pieds  un  lion  et  un  agneau 
couchés  ensemble;  de  l'autre  la  miséricorde  et  la  vérité, 
au-dessus  un  groupe  d'anges  portant  les  symboles  du  triom- 
phe d'un  martyr;  rien  de  particulier  ne  recommande  ces 
peintures  modernes  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'auteur. 

Sur  les  côtés  de  la  chapelle,  peints  h  imitation  de  mar- 
bre, sont  placés  deux  monuments  asaes  simples  en  marbre 
blanc,  chacun  appuyé  sur  un  socle  et  adoesé  au  mur.  Celui 
de  gauche  représente  une  jeune  femme  étendue  sur  son  lit 


rvKTIR    liKRCRIPTIVR. 


ir.7 


do  mort,  ellu  simiblo  inontror  (riin«j  main  los  portraits  des 
membres  de  sa  famille,  reprédentéa  on  cinq  mi'daillonrt  au- 


dessous  desquels  on  lit  le  mot  de  Rachel,  quia  non  simt  : 
c'est  le  monument  que  le  Vicomte  de  Chateaubriand  flt 
élever  &  la  mémoire  do  Pauline  do  Montmorin,  fille  du  der- 
nier Ministre  de  Louis  XVI;  femme  spirituelle  et  infortunée 
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qui  à  défaut  de  beauté  possûdait  toutes  les  grftces  du  cœur 
le  plus  aimant,  de  l'esprit  le  plus  fin.  '  Kilo  sut  réunir  au> 
tour  d'elle  une  société  où  figuraient  les  esprits  d'élite  tels 
que  Chateaubriand,  Joubcrt,  Fontane,  Ch&nedollé,  etc.  Morte 
&  trente-trois  ans,  aucune  douleur  ne  lui  avait  été  épargnée, 
elle  les  avait  toutes  épuisées;  mariée  par  convenance  à  dix- 
sept  ans  à  peine,  au  sortir  du  couvent,  elle  n'avait  pas  eu 
un  jour  d'intimité  avec  son  mari  plus  jeune  qu'elle  d'une 
année  :  attachée  à  son  père,  comme  Germaine  Nekcr  l'était 
au  sien,  elle  avait  assisté  à  ses  côtés  à  cette  suite  d'épreu- 
ves  qui  finirent  par  le  massacre  de  M.  de  Montmorin;  son 
frère  préféré  s'était  noyé  à  vingt  et  un  ans  ;  elle  s'était  vu 
arracher  sa  mère,  sa  sœur,  son  second  frère;  elle  s'était 
vainement  accrochée  aux  bourreaux  pour  accompagner  sa  fa- 
mille à  la  Conciergerie,  mourir  avec  elle  et  avec  leurs  amis, 
le  jour  où  la  même  hache  trancha  leurs  têtes  et  celle  de 
Madame  Elisabeth. 

»  Dédaignée  par  le  Comité  de  salut  public  à  cause  de  sa 
pâleur  et  de  la  fragilité  do  sa  personne,  voyant  ses  biens 
confisqués,  Madame  do  Bcaumont  attendit  chez  de  pauvres 
paysans  la  fin  de  la  terreur;  rentrée  en  possession  de  son 
château  de  Theil,  elle  repétait  volontiers  le  mot  de  Mar- 
guerite d'Ecosse:  Fi  de  la  vie!  qu'on  ne  m'en  parle  plus; 
lorsque  Fontanes  et  Joubert  la  mirent  en  présence  de  René, 
elle  reçut  alors  le  coup  de  foudre:  dévouée  jusqu'à  l'abné- 
gation, elle  se  donna  toute  entière  au  culte  de  cette  affec- 
tion, elle  se  reprenait  dans  son  milieu  de  Paris  aux  joies 
de  l'esprit;  mais  les  souffrances  morales  avaient  miné  la 
frêle  enveloppe,  et  consumée  à  la  fois  par  ses  sentiments  et 
par  la  maladie,  elle  s'éteignit  le  3  novembre  1808  à  Rome, 
où  elle  était  allée  pour  revoir  une  dernière  fois  M.  de  Cha- 
teaubriand. 
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HAtons-nou.-^  >■  .ijouiii  ^u  illo  roçut  à  sor  licmirin  mu- 
mcnt«  les  sccoura  ci  los  consolations  do  lu  religion  et  qu'elle 
mourut  pieusement  dans  le  Seigneur  >  (1). 

Lo  monument  vis-^-vis,  sculpté  par  Laboureur  en  1805 
en  souvenir  du  Cardinal  do  Bcrnis,  représente  la  Poésie  et 
la  Religion  en  un  bas-relief  fort  gracieusement  traité;  au- 
dessous  l'écusson  de  la  famille  avec  un  médaillon  à  l'effigie 
du  Cardinal  et  une  inscription  très  simple. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  Cardinal  de  Remis  et  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  S'  Louis:  nous  n'ajouterons  que  les 
quelques  mots  par  lesquels  M.  Frédéric  Masson  termine  sa 
remarquable  étude  sur  l'Ambassadeur  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI  près  le  Saint  Siège:  <  Etre  un  homme  d'honneur, 
un  homme  aimable,  un  ministre  patriote,  un  bon  ambassa- 
deur, un  prôtre  utile,  cela  n'est  point  être  im  grand  homme, 
mais  un  pays  doit  souhaiter  d'avoir  beaucoup  do  serviteurs 
ainsi  faits  et  quand  il  les  a  possédés  11  a  le  devoir  de  s'en 
enorgueillir  (2). 

En  1832  le  Comte  de  Saint  Auiaire,  Ambassadeur  près 
le  Saint  Siège,  fit  transporter  dans  le  caveau  de  cette  cha- 
pelle le  cœur  de  François  Annibal,  Duc  d'Estrées,  ancien 
Ambassadeur  de  Louis  XIII  à  Rome  près  de  Clément  X  et 
d'Innocent  XI,  mort  en  1687,  qui  était  resté  pendant  145 
ans  enfermé  dans  une  caisse  de  plomb  dans  les  armoires  de 
la  sacristie. 

Ne  sortons  pas  de  l'église  sans  avoir  admiré  encore 
l'ensemble  du  beau  monument  dont  nous  venons  d'étudier  les 


(1)  I4A  Com/CMe  PamOmê  dt  Butmment  par  Bakooux.  —  Paris,  Calmao-Lary, 
1881.  pag*  4. 

(3)  U  CanUntU  de  BernU  dfpuU  ton  mimi$Ur«  1766-1794  par  FaioAluo  ICamo», 
page  BOOl  —  Voir  à  VApptnéix,  l'inscription. 

Noos  donnons  à  la  sait«  la  sAria  daa  ApitaphM  qai  M  trouTcnt  daiw  l'égUM 
et  qai  complitent  celles  qoe  noas  avons  d^à  donniee  préeUMUMBt. 
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divers  détails,  et  rendons-nous  à  la  sacristie  en  passant  sous 
le  monument  du  Cardinal  d'Ârquicn,  au  fond  de  la  petite 
nef  de  gauclic  ;  entrons  dans  cette  vaste  pièce  dont  les  qua- 
tre côtés  sont  garnis  de  boiseries  sculptées  et  dont  les  pan- 
neaux forment  de  grandes  armoires,  où  sont  renfermés  les 
objets  du  culte.  Si  les  objets  d'art  les  plus  précieux,  laissés 
pur  nos  ancêtres,  ont  disparu  dans  la  tourmente  de  la  fin 
du  siècle  dernier,  nous  trouverons  de  nouveaux  témoignages 
de  la  piété  des  fidèles  de  notre  temps,  dans  les  ornements, 
vases  sacrés  et  objets  du  culte  qui  servent  aux  grandes  solen- 
nités de  notre  église. 

Notre  sacristie  est  particulièrement  riche  en  précieuses 
reliques:  nous  avons  retrouvé  le  catalogue  dressé  au  siècle 
dernier  de  ce  trésor  des  saints:  nous  le  donnons  à  la  suite 
de  ces  pages:  presque  tous  les  reliquaires  nous  sont  con- 
servés, on  les  expose  à  la  vénération  publique  à  certains 
jours  de  l'année  (1). 

Un  peu  au-dessus  des  boiseries  court  une  charmante  cor- 
niche faite  de  fleurs  de  lys  et  indiquant  la  naissance  do  la 
voûte  surbaissée  qui  forme  le  plafond  et  qui  porte  à  son  mi- 
lieu le  symbole  du  Saint  Esprit  entouré  de  rayons  :  trois  fe- 
nêtres éclairent  la  salle,  et  trois  fausses  fenêtres  sont  rem- 
placées par  trois  tableaux  dignes  d'être  remarqués  :  l'un  est 
une  copie  du  martyre  de  S*  Erasme  du  Poussin,  qui  se  trouve 
au  musée  du  Vatican,  le  second  est  un  S'  Louis  Roi  de  France 
qui  était  primitivement  dans  l'église,  et  le  troisième  une 
adoration  des  bergers,  nous  ne  savons  de  qui  sont  ces  ta- 
bleaux et  nous  n'avons  pu  recueillir  à  leur  sujet  aucune 
indication  précise  mais  ils  sont  dignes  d'être  mentionnés  et 
remarqués. 


(1)  Voir  4  l'ÀpptmJi*  U  eiktekgu  àaakm  <•  loiilw  1m  nlifMs  qua  powMait 


TABI.KM        .    r  ...... 


l'rthi|u  t  !i  lin  c  du  i  uuut  u  sti  iruuvo  un  portit^ue  avoc  deux 
loltinnos  et  entabUanent  on  porphyre  rou^o  :  au-densus  de  l'en- 
faltloment  repose  un  grand  crucilix  avec  donx  ange»  adora- 
rour«,  st)  détachant  hoii.4  une  belle  draperie  soulevée  et  rc> 
lonue  par  do  petit»  anges,  le  tout  en  stuc  d'une  belle  ar- 
.  hifofture  et  rappohmt  un  peu  la  décoration  qui  se  trouve 
il  1  eutivé  do  la  chapi'Ue  de  S'  Louis:  ce  portique  donne  accèf» 
:"i  «ne  chapelle  intérieure  où  me  trouve  un  autel  en  marbre 
surmonté  d'un  tableau,  représentant  S'  Jean  rKvangelist»*: 
le  mérite  du  colorin,  rexactitude  dans  le  plis  du  vêtement 
nr<   peuvent   faire   excuser  le  défaut  de  proportion  dans  le 

'in;  la  tête  presque  féminine  n'est  pas  en  rapport  avec 
les  bras  et  le  reste  du  corps.  C'est  le  tableau  de  llaptinte  Nal- 
(lini  qui  aurait  été  détérioré  par  des  retouches  malheureuses. 

Naldini,  peintre  de  l'école  florentine,  fut  l'aide  de  Vasari 
pendant  plusieurs  années;  ses  meilleurs  tableaux  sont  au  mu- 
sée de  Dresde.  Ou  reconnaît  généralement  dans  ses  œuvres, 
lo  mérite  d'une  composition  bien  entendue  dans  la  disposi- 
tion des  personnages  et  une  grande  exactitude  dans  la  per- 
spective. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  donner  toutes  nos  louanges  au 
tableau  que  nous  i)0884''dons,  nous  serons  plus  favorisés  en 
admirant  les  doux  autres  toiles  voisines. 

L'une  est  attribuée  à  Antoine  Allegri  dit  le  Corrège,  cé- 
lèbre peintre  italien  mort  en  1534,  qui  partagea  avec  Ra- 
plia.  I  ot   Murillo  le  titre  de  divii  toutes  les 

ipjalités  des  œuvres  de  ce  grand  niaitre;  une  t'xpression  vraie 

liarmante,  un  dessin  d'une  pureté  parfaite,  un  coloris  vi- 
goureux, uno  harmonie  dans  l'ensemble  qui  ravit  les  regards: 
la  scène  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  bien  simple:  la 
>^"  Vierge  tient  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras  et  lui  offre  un 
uuit  en  le  regardant  avec  toute  la  tendresse  d'ime   mère. 
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t   deux  an*»o.s  dont  on  no  voit  que  les  ictta  hont 
a  1  anuie-plan  dans  uno  domi-obscurité. 

(*o  tjibican  a  eu  se»  p<''riiu'tie8:  indiqua  dans  tuun  u^  gui- 
lU's  anciens  conirae  étant  du  Conêge,  il  dût  tenter  la  cupi- 
dit<»  de  quelque  amateur  pendant  les  temps  troublé»  do  la 
révolution;  il  disparut  de  la  sacristie,  et  toutes  le»  recher- 
<lies  pour  le  retrouver  turent  vaines.  Après  une  aliénée  de 
prés  d'un  siècle,  la  veille  de  la  tête  de  S'  Louis  de  l'année  1886 
il  fut  restitué  à  l'égliso  par  nnr-  personne  inonriTiiic  ri  remis 
i*i  son  ancienne  place. 

Le  tableau  voisin  nous  est  un  héritage  de  l'église  de 
S'  Yves  des  Bretons,  c'est  un  S*  Joseph  de  Carlo  Marats. 

Grand  admirateur  de  Raphaël,  Marata  soutint  l'honnenr 
de  la  peinture  raphaélesque  et  empêcha  l'art  de  décliner 
aussi  vite  si  Rome  que  dans  le  reste  de  l'Italie:  on  lui  doit 
la  conservation  des  fresques  de  R«phaél  au  Vatican  et  h 
la  Farnésine;  ses  tableaux  sont  répandus  i\  Rome  et  dans 
les  musées  d'Europe.  Dans  notre  tableau,  la  pose  de  l'en- 
fant Jésus  embrassant  S*  Joseph  et  l'entourant  de  ses  pe- 
tits bras  est  d'un  naturel  parfait;  le  contraste  de  la  téta 
du  divin  enfant  contre  celle  du  vieillard  est  d'un  effet  très 
saisissant,  toute  la  lumière  est  concentrée  sur  oett«  scène 
rharmante,  le  reste  du  tableau,  les  figures  des  anges,  celle 
de  la  S"  Vierge,  les  autres  détails  sont  suivant  la  manière 
de  l'artiste  un  peu  éteintes  dans  uno  pénombre  qui  en  fait 
perdre  les  beautés;  quoique  cette  toile  ait  quelque  peu  souf- 
fert de  l'humidité,  elle  est  d'une  réelle  valeur  et  mérite  la 
place  d'honneur  qu'on  lui  a  donné  dans  la  sacristie. 


^!AIST    j4>8KrH  àa  C*mu>  Miutt*. 


San 


♦♦^MN»^»»»»»»*»***»»»»»»»»»»»»»»»»*»!»***!»»*»» 


"l  >  suiiuiios  arrivfs  au  tennu  lU    iiuu.    ...,.4.    .. 

MOU»   cuunaissoiis   inaiutonant    dunH   ses   détuiln 
'histoiro  do  notre  (.''^lisc  nationale,  ainsi  quo  Ich 

iuuniuuents  qui  la  décorent,  mais  que  serait  rc 
temple  consacn-  à  la  gloire  de  Dieu  et  (juo  la  piétv 
bien  orné,  s'il  n'était  animé  par  la  vie  et  le  mouvement  du 
culte  religieux?  Dans  une  église  comme  celle  de  8'  Louis 
qui  se  pr(''scnte  comme  la  nuiuitostation  des  sentiments  chré* 
tiens  de  la  Fraïue,  il  faut  un  nombreux  clergé  national  pour 
y  acquitter  les  ibiulations  pieuses,  pour  \  remplir  les  fou- 
étions*  du  culte  avec  le  dctontm  et  la  solennité  qui  convien- 
nent &  une  grande  nation  qui  met  sa  gloire  à  servir  rKglise. 
Nos  ancêtres  avaient  si  bien  conquis  cette  nécessité  qu'ils 
avaient  établi  une  communauté  de  vingt-cinq  prêtres  tous 
affectés  au  service  de  l'église  nationale,  garnissant  le  sanc- 
tuaire, servant  ft  l'autel  et  rehaussant  l'éclat  des  cén'«niO'' 
nies  de  leur  présence.  Dans  la  suiti*  des  temps  et  pour  des 
raisons  imposées  par  les  circonstances  malheureuses  do  la 
lin  du  siècle  dernier,  le  nombre  dos  chapt>lnius  a  été  réduit 
il  douze:  au-dessous  de  ce  nombre   le   culte  ue  serait    pas 
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a«8uré  d'une  manière  convenable  et  la  repréfH.'ntation  natio- 
nale ne  rayonnerait  pa»  au  contre  de  la  catholicit«j  ave«- 
toute  la  dignité'!  qu'elle  comporte  et  que  le»  nationaux  «ont 
en  droit  d'attendre. 

Le  Gouvernement  de   la  France  sembl'e  avoir  compri.-» 
ces  choses  puisqu'il  a  engagé,  il  y  a  quelques  années,  l'Admi- 
nistration  des   EtabliHsements  français   h   faciliter   l'entrée 
dans  la  Communauté   A   six   pensionnaires,   pour  port* 
dix-huit  le  nombre  des  prôtres  attachés  à  l'église. 

C'est  ce  qui  ressort  de  la  circulaire  que  M.  Hartliélemy 
Saint-Hilaire,  alors  ^finistrc  des  Affaires  étrangères,  adres- 
sait en  1881  aux  Cardinaux  franvais  et  qne  nous  reprttdui- 
son-  il  i.  Klle  fait  connaître  l'Institution  de  S'  Louis  telh 
qu'elle  doit  exister,  et  tous  les  avantages  qxw 
Irançais  peut  eu  retirer: 

Monsieur  le  Cardinal, 

>  Mon  aiieiuiou  a  i  lu  appelée  sur  l«.'s  .services  que  la 
Communauté  de  S'  Louis  des  Français  à  Rome  a  déjà  ren- 
dus il  l'Eglise  de  Frant  •■  point  Hf  ••  ^  ^'  --<cignement 
ecclésiastique. 

»  En  vertu  du  ii  i^i.  in.  im  «^hi  i..  â<ijil.  élit  ^siw»--<i... 
par  douze  chapelains  dont  trois  seulement  doivent  être  nom- 
més sans  limitation  de  temps:  les  neuf  autres  sont  nommé.s 
pour  un  maximum  de  trois  ans.  Dans  l'esprit  de  l'institution, 
les  derniers  doivent  Hre  choisis  principalement  parmi  It  s 
jeunes  ecclésiastiques  déjà  pri-tres,  qui  seraient  ittirés  nj 
à  tirer  parti,  par  leur  instruction  dans  les  mji  -l'admi- 

nistration religieuse,  d'un  séjour  do  quelques  années*  h  H< 
Il  est,  en  entre,  permis  k  In  C^nuuunauté  di  -oir  six 

pensionnaires  pris  dans  les  mêmes  conditions. 


'  •Il-'1 .1 1  ' 


..  1, 


i'int«''rôt'  des  chapoUiin-  •'•hiflî-"  ....,„;. 

iiioa  »an«  limitatif. n  il.    liuii.    ..  par  ôti.     j 

Cohù  dos  nonsionnairos  oat  presque  constjum.i. 
'^  «'hiffn»  .ju:l  (If-rait  ntf.indro  •. 

profit*^  !:icilit«' 

nombres  désiroux    . 

•  i        'ir  fonotionnor  di  ^  rK-rliso, 
iiiraii-nt   |>i                     n  soin  de  la  Commnnai; 

'1'      !        -     i        -    circonstances   m'ont    nemltlo    partirnli^re- 
iiii  l'f   ■pportuii'  •   ■  .    1 .         \  i  1 1.  1.  i;,.  • 

tant  la  philosophio  .  n   honneur,  donr  impnliiion   ih.u- 

\.11.    A    l'enseignement   dans    les   ('•ci.!.-    .  <<  i^giatitiques   «l.- 
''   "  m  sujet  d'études  particulièreiii 

nrtsant  à  irux  de  nos  jeunes  prf'tres  qui  «««raient  app< 
m.  1  ],■  i.fir«onnel  administratif  et  enseignant  de  nos  Evj'clu'». 
'^  '^  i(«  fuit  niulro  comp' 

'■'11'  ibllbt.fi 

<|U<  1>    il    ,  >i      n^y   qu  il   hiiliitwiit,    pt»ui    att^rin- 

'Iru  le  but  «pie  i  <  n  vue,  d'appliquti  1.  r.'glonn'nt  adopti- 

iif  .xi.iii  ptiuiu<  nnui  aux  suuationji  acquisi'î». 

...^  j  .11  drcid»"'  que  lo8  hapellenies  données  irrégu- 

liiToment  sans  limitation  «.i    .cmps  seraient  rendues  h  ' 

.I.sf  lu.  »;.,!,  première  au  fur  ■*    ■   ■■•"....     1.-=  vacance- 

!..  ri'      (Lx    rlianits^ifi  tl.      j  |»ar     l'Aw.... 

nistrati<':  ri'i>:ir.  iii.^(iiTl.i<ii.ti 

•  onvonable  j  , 

<'ommunantf'-  pnirm   aiM«i   roc.  \ 
-ia»ti«|u.  iia|>«Iaii 
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et  quinze  jeunes  ecclésiastiques  qui,  tout  en  participant  au 
service  intérieur  de  l'église,  conservent  la  majeure  partie 
de  leur  journée  pour  assister  aux  cours  des  Universitc^s. 

>  Je  me  plais  à  espérer  qu'il  en  résultera  de  bons  effets 
pour  l'instruction  du  clergé  et  que  notre  Etablissement  na- 
tional deviendra  ainsi  une  sorte  d'Ecole  de  Iiautes  études 
ecclésiastiques. 

>  Mais,  pour  assurer  ce  résultat,  il  est  nécessaire  que 
l'Kpiscopat  seconde  les  intentions  du  Gouvernement  de  la 
République.  Je  n'ai  point  le  dessein  de  rien  changer  au 
mode  suivi  jusqu'ici  pour  le  choix  des  chapelains.  Ils  con- 
tinueront d'être  nommés  par  l'Ambassadeur  sur  la  propo- 
sition du  Supérieur  de  S'  Louis,  à  la  recommandation  des 
Evêques  de  France.  Je  ne  vois  aucun  intérêt  à  modifier 
cette  manière  de  procéder  mais  je  regarde  comme  essentiel 
que  les  Evêques  ne  recommandent  que  des  candidats  dans 
lesquels  ils  auront  découvert  des  aptitudes  véritables,  des 
qualités  intellectuelles  sérieuses,  en  un  mot,  des  sujet^i  d'élit<ï, 
ayant  déjà  fait  leurs  preuves  dans  les  Ecoles  ecclésiasti- 
ques françaises  et  qui  soient  en  état  de  prendre  part  uti- 
lement h  tous  les  exercices  des  Universités  romaines  en 
philosophie,  en  théologie  et  en  histoire. 

>  Le  nombre  des  chapelains  et  des  pensionnaires  qu'il 
sera  possible  d'admettre  est  très  inférieur  à  celui  de»  Evô« 
chés  de  France.  Il  ne  pourra  être  satisfait  que  successive- 
ment aux  demandes  qui  seraient  faites  par  les  différent*» 
diocèses;  mais,  afin  de  donner  à  chacun  la  facilité  de  pro- 
fiter des  avantages  que  leur  offre  l'Institution  de  S'  Louis, 
j'ai  invité  l'Ambassadeur  do  la  République  près  le  Saint 
Siège  k  faire  eu  soi'te  qu'aucim  des  chapelains  actuels  no 
soit    romplMf'»''    par    un    «MTlésiasti'Mif    <bi    mrnu-    diurèsr.  Il 


l'illlIV      lifc'ttl'UI  l'Tt  V  ^* 


ilevra,  autant  «nu-  iju.>sibli,  iiroci-der  do  la  im'ino  inaniùro 
pour  lt'8  ponsiununirc5.  Tous  les  dioct'Mos  pourront  ainsi  dans 
un  tomps  dtHonnim'',  t»tro  ix>pri'«8ento8  fi  S'  Louis  et  parti- 
ciper aux  avanUigcs  que  notre  grand  Etablissement  natio* 
nal  est  en  mesure  do  leur  offrir. 

J'ai  cni  devoir,  Monsieur  le  C'urdinai,  poi-tcr  sans  rt>tard 
k  votre  connaissance  ces  dispositions  qui  ont  été  prises  dans 
un  sentiment  de  haut  intérêt  pour  le  clergé  franvais,  et  je 
fais  appel  à  votre  concours  éclairé  pour  assurer  le  succès  de 
mesures  qui  auront,  je  Tcspère,  raHsentinient  de  TEpiscopat. 

>  Je  vous  serai  reconnaissant  de  vouloir  bien  faire  part 
du  contenu  de  la  présente  lettre  aux  Evêqucs  sutfragants 
de  votre  Siège  Archiépiscopal. 

»  Agréez  les  assurances  de  la  respectueuse  considération, 
avec  laquelle  j*ai  l'honneur  d'être 

tlf   votre  Eminence 
>  Le  irÙH  hnmble  et  très  obéissaut  Herviteur 
>^ARTHÉLEMY    SaINT-HiLAIHE. 

»  Paria,  le  29  luars  1881  >. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  cette  circulaire. 

Puissent  ces  quelques  notes,  que  nous  livrons  >i  la  bien- 
veillance du  public,  en  appelant  l'attention  sur  notre  église 
nationale  et  sur  l'Institution  de  S*  Louis,  servir  ai  consolider 
le  dévouement  (juc  les  autorités  ecclésiastiques  et  civiles,  les 
prêtres  et  les  laïcs,  les  pèlerins  de  France,  et  les  nationaux 
de  Rume  ont  toujours  témoigné,  aux  fondations  si  respecta- 
blés  de  notre  nation  dans  la  ville  des  Papes. 

liuiiic;,  janvier    i'?:»-i. 
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Ari'EiNDIX 


Acte  de  décès  de  F.  Allnn-f  et  Jean  Marie  Caire. 

Libor  (lefunctorum  EcolMin*  Hanoti  Ltulovici  «l«  Urb«,  AnjpiNtinn 
Titrinetta  Sac.  et  Curato. 

Dio  20*  Febrnarii,  Anno  ir)SO,  o1)iit  Frater  AlWrti  arciui-rn  hlc- 
clesia*  et  sepultns  in  Eccliâ.  Solvit  pro  jure  8opnltiiri>  niliil.  .inia  Imliof. 
Kepulttiram  propri&  cam  lapide. 

Die  9'  Mail  obiit  Joannes  ^laria  de  f'alve,  magister  fabrica-  Ecclé- 
Ki;i«  S"  Ladovici  et  sepnltua  in  Eïcelesia.  Solvit  pro  jnre  Rcpnltnno  nibil 
quia  liabot  sepultnram  propriam  cnni  lapide. 


Diarinm  Panli  Alaleonif*,  incipiens  nib  die  xv  decembrix  mdlxxxii 
Pontificatns  Gregorii  Papiv  XIII  qao  die  incH>pit  servir»  in  officio  Ma- 
gixtri  Cioremoniaram  nsqne  a<l  annnin  MULXXxvt,  tempore  Pontificatnk 
Sixti  I'ap:i'  V,  anno  ejus  1". 

Ferla  5**  24  Septembrin  ir)87  Pontifex  mane  pp  novum  qn'vl  h«»ri  Itn- 
bnit  de  qnadam  Victoria  in  Gallia  habita  a  Duce  Guiai» 
Rebelles  ivit  pedeeter  a.  monte  Qnirinali  discendens  ad  Kcolectam  S"  Im' 
dovioi  nationis  Gallornm  cam  stola  snpra  moKxettam  pneoedente  Cmce 
et  seqnentibns  enm  Cardi*"*  in  maotelletis  pedester  similiter  et  Pm>IatiB 
et  aliis,  et  in  porta  dicUr  Ecolesia»  aspersit  se  et  alios,  ministrante  as- 
persorinm  I11"'D.  Card'  Sancta  Cmcio  Priore  Pretbyterornm.  Cardi***, 
aadivit  misMun  lectam  de  Spiritn  Sancto,  qnà  anditA,  Cantores  dict» 
EÀ*cWie  cantamnt  10*  Psalmnm  Rxandiat  te  Dnm**  in  Die  tribnlir 
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totum  cum  Uiona  l'atri;  Deimle  a  Sa<  rfoiuuo  d\<:Ui-  Ecclei»i;i'  m  choro 
Oocta  iuduto  fuerant  caniati  «eqnonten  v'-'  "-  -'  ■  — ..—m. -m  ^..-.us... 
«iiiii  ciiiii   tritiits  iir.'ttioinlMis.  tit  ilicatn. 

>  PoMoisti  D08  Dom**  in  contradictione  vicinis  nostris. 

i(  Et  inimici  nostri  imb«annBTerunt  nos. 

y  Domine  virttitum  converte  nof 

1^  Ostende  faoiem  tnain  et  salvi  eninus. 

t  Ecce  qui  alongaDt  «e  a  te  i>eribant. 

1^  Perdidioti  omues  qui  fomicantnr  abs  te. 

y  Mihi  antem  adh<erere  Deo  bonam  est. 

t^  Ponere  in  Domino  meo  spem  mcam. 

f  Domine  in  virtute  tua  lattabitur  Uex. 

r^  Et  super  salutare  tnnm  exaltabit  .vehementer. 

t  Domine  exaudi  orationcm  meam. 

1$  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

t  Dominus  vobiscum. 

1$  Et  cnm  spiritn  tno. 


O 


rAtiitl  tf 


Omnipotens  sempiterne  Dens  lu  cujus  manu  snnt  omnium  [xitesta- 
tes  et  omnia  jura  Regnomm  re«ipice  in  auxilium  Chriatinuomm,  ut  (ten- 
tes tibi  Uebelies  qu;»-  in  sua  leritate  confidant,  dext«r.»-  tuii-  p.it^'ntiie 
t-onterantnr.  Per  Chrititnm  Dominum  nostmm.  Ameii. 

>  Ora  pro  uobis  Sancta  Dei  Qenitrix. 

i£  Ut  digni  eflîciamur  promissionibus  Clirisnti. 

« 

Oremtis. 

t'uiicede  nos  -  ...■:-,.;  o  Deu»  perpti..»  ....... - 

et  cofporis  8auitat<>  ^.ui.ioro  et  g^  i  Mariip  semper  Virginis 

intercessione  u  iiO'uti  liberari  trisiiti»  et  alterna  porfrai  Iti'titia. 

>  Ora  pro  nobis  Béate  Lndovice. 

1^  Ut  digni  efficitmur  promissiouibas  Christi. 

Oremns. 

Deos  qui  beatum  Ludovictun  CoufeMoram  toom  de  teireBo  regno 
•d  cnlettis  regni  uloriara  trmastolisti,  <>ju«,  qotMnmQs,  meritis  et  inter* 


Avmntix.  18B 

CMsione  B«gia  omuium  J««a  Ghruu  ùiii  im  no*  ooharadM  affioiM  pw 
Ohri«tam  Domiuum  nostram.  Amen. 

Dum  cAoUbator  Psalmiu  flxandiat  tupndictiu  «t  ▼•mooli  aliuB 
•apndicti,  Poutiicz  et  Cardinalee  stobant,  ad  oraiionem  two  gaaoflaxi 
•toterant  sive  pemanaerunt. 

Dictoa  vero  pealmos,  Exaudiat,  venoa,  oraliones  dédit  mihi  S"**  in 
scriptis  et  ore  mandavit,  ut  pritia  ordo  servataa,  serTaretar  ;  qao  peraoto 
Pouiifex  rediit  ad  montem  (^uirioalem  in  lectio*  Teotaa  aaaooiatna  a 
migore  part«  Cardiualinm  equitantium  «upra  molia  ex  illis  qni  pede«t«r 
com  Pontifice  ad  Ecclesiam  S"  Ladovioi  venemnt. 


Procès  verbal  de  la  Consécration  de  l'Eglise  de  Saint  Louis 
tics  Français,  fxir  le  Cardinal  De  Jot/èuse  le  8  octobre  1589. 

In  Nominu  Domini  —  Amen. 

Auno  Domini  1589,  octavo  Idns  Octobris   Poutiticatus  Sanctissimi 

in  Christo  Patris  et  Domini  nostri  Domini  Xisti  divina  Providontia  Papo) 

Quinti,  anno  ejus  quinte,    Illiutrissimus   et   Iteverendissimna  Dominai 

D.  Franciscoa  tituli  Sùisb  Trinitatis  SanctiB  Boman»  Ecclesi»  Preebyter 

Cardinalis  De  Joyetue,  assistentibns  Beverendissimis  Dflo  Joanne  Amato 

Episcopo  Minoreuai  et  Dfio  Ludovico  Benedicto  Epiflcopo  Caatalanaten, 

ex  facnltate  conoeesa  a  S.  D.  N.  Xivto  dedicavit  Ecdeaiam  et  altare  hoo 

ad   honorem   Sanotonun   Dyonisii   Martyris,  et  Ludovici  ConfeMorù  «l 

reliquia»,  Sanctomm  Apostolornm  Pétri,  Simonis,  Sancti  Laça»  Evang»- 

liât»,  Sanctomm  Martyrum  Xisti  P.  P.,  Donati  Epi.,  Hirenei  Epiaoopt, 

Laorentii,  Sebaatiani,  Coams  Damiani,  Ciriaci,  Hippolyti,  Adriani,  Fan- 

stini,  Cassiani  et  Sanctarum  Beatricia  et  Colombe  vbginia,  et  aliomm 

Sanctorum   Martyrum,   €k>nfe6aonim,   et  Virginum  aine  nomine,   in  «o 

incluait.  Sanotiasimua  Dominoa  Noater  Xistua,  xingnlis  Cbriati  fideliboa 

ipaam  Eocleaiam  viaitantibas  in  die  Dedicationit)  Iii'Iulfrentiam  plenariam 

concesait. 

*b  Fbamcmcls  Cardinalis  DE  JOYEUSE 

▲rohiep.  Tholoaaau. 
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Nel  libre  dti  morti  deJla  Par.  di  8.  Euêtachio  Iôir2-JG93,  risuUa 
la  t€fU€nte  notizia  a  pag.  208: 

ÂnctoriUte  Aplica  et  de  mandato  speciali  SS.  D.  N.  Papae  denun- 
oiatnr.  Supposito  Eccl.  interdicto  Par.  Ecc.  8.  Ludovici  ex  eo  qoia  Bector, 
Ofiicialcs  et  Micistri  eiasdem  EccL  temere  atui  faerant  admittere  ad 
divina  officia  et  ad  participationem  Sacramentormn  in  proxim»  pta»t«rit* 
Nocte  SS.  Nativitatis  D.  N.  J.  Ch.  Enricam  de  BeaamaQoir  Marckio- 
nem  Lavardini  notorie  excommunicatuin.  —  Datam  Bomte,  26  D^omoi' 
bris  1687. 

G.  Card.  Vie. 

Non  amoveator  snb  pœna  Excom.  maj.  lats  sent  SS.  D.  N.  reservaU. 

G.  DB  Kt  îiPT*  "NTot." 

Si  notifica  a  tntte  e  singole  persone  dell'ano  e  l'altro  secao  ecutMiti 
nella  Parroccbia  di  S.  Lnigi,  ch'essendo  per  antorità  aplica  atat»  aot- 
toposta  ad  Ecclesiastico  Interdetto  la  med*  Chiesa,  non  debbaao  n«l 
tempo  che  durera  l' Interdetto  andarvi  sotto  qualaivoglia  pratcato,  an- 
corchè  per  causa  di  ricevere  alcano  de'  ainti  sacramenti  neoeaMli  di 
amministrarsi  dal  proprio  Parroco,  sorrogando  noi  ad  effetto  che  non 
ne  rimanghino  privi,  la  Ohiesa  Parrocchiale  Collegiata  di  S.  Enateohio. 

Datam  Borne  etc.  26  Décembre  1687. 

GASPAR  titul.  S.  bUvestri  de  capite  S.  B.  E.  Preabyter  Card. 
DE  CABPDîEO,  SS.  D.  N.  Papae  Vicariua  gli».  et  Jndex  ordinarioa. 

Eoclesiasticnm  interdictam  snb  qno  de  speciali  mandato  S8.  D.  K. 
Papae  die  26  Xmbris  1687  posita  fuit  Eccleaia  Paroobialia  S.  Ladovioi 
de  TJrbe  ob  «peoiali  Sanctitatis  snae  mandate,  tenore  praeaentiom  rela> 
xamofl  et  amovemos,  nt  deinoepa  in  iUa  Miss»  «i  divina  o£Bcia  oelebrari, 
sacramenta  administrari,  aliieqne  omnes  singola  fdnctiones  Eccleaiar 
itioa,  proQt  antea,  per  Bectoxem,  o£Boiale«  et  ministroa  peragt  ek  ezeroeri 
libéra  et  licite  poasint  et  valeant  omni  etc. 

Datmn  Bomn,  9  Maiiu  1688. 

OASPAB  Card.  Yioarina. 


Acte  (if  '!•''''-  'Il     M.    K,  rmi  ^<-,n    .;//-,'  ./.     v    I  ■•tii'<. 

Hio  deoinit  et  obiit  K.  D.  Frenciacus  de  KerauMMon,  parochiui  ip- 
sins  EccleaiH^  S"  Ladovici  nationis  OullicMiie  de  Urbe  die  29*  meiuûi 
octohria  hor»  circiter  2*  onm  dimidia  noctia  repertna  in  domo  «oa  de 
mane  diei  sequentia  30*  octobria  ocoisua  pluribaii  ietibus  roallei  in  ca- 
pit«  et  neiioitnr  a  qao  »t  qail  de  canaa  (horrendam  aane  delictam).  Anima 
cjn«  requiesrftt  ;>■  t.i.-..     I7''^^. 


!■'.'■*    ■'  ^    '•hi,j,,,,.,„s   ./.    /'t'glise  </.     A     L<,tns   in    ]ti(!i. 

Mimiae  celehrandae 

pro  animahuM  Btnefaclorum 

Ece1f*iaf  Sancti  Lndorici  et  ilfiiis  hoKpHoli». 

lANr.vniDS. 

Prtri  df  Crereau  Galli,  Singulia  meusibas   miasae  qnatii' 

diceodae  in  capella  Sanct*"  Salvatoris     .     .  J3.     1513. 

Rev"*  D"  Philibert  Cardinalis  a  liurderia  Sing"  men^iLn- 

miasae  quatuor       lôid. 

Soronisaimae    Ciihurltin-'    yf./H^in    T7ofn<i«<«    SininilÏM  ilinli^ 
miaaa  nnn 

Philibert i  Pichardot  Jfertln  ;  irentnm  conaangnineomm 
•>t.  beuefactomm  aaornm  et  aliornm  Cbriati  fidolinm 
Eccli&e  SuflVa.  Rectoroi  Conf^ftationia  facerr  d<«beant, 
nna  mima  Singnli.H  diebuH,  ad  altarc  S"  Joanniii  Evan- 
gelijitae «      1'-t>. 

D.  Joanne*    ftonhomme   Ijotharingun  quolibet  anno    mimaa 

qninqaa^nta  <)nataor  in  altari  privilef^to  i  >       l>-4''<. 
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Franciitcu»  de  Hatu,  Pictavien.  qnolibet  menae  qainqa«  miM«« 

et  Anniverearium  Solemn"  1-     i'^t'-. 

II.  lialthoêar  Chihert  Cnnina  ^     i.....  sae  duae  <=" - 

giilig  menaibos ...  1.     H>;i. 

FEBRUARIUS. 

Aegidii  Ilarmede  Tornasen   Singalis  menaibns  miasae  oct. 

tinntn  Anniver».  perpetuam ''-*'* 

Stephanae  Salterii  romanae  annivera.  perpetaom     .     .     .  i 

R""  D"'  Josepfn  Jionipertis  Sbgal.  meus,  misaae  daodecim       17.     1591. 

MARTIU8. 

PauH  Calutii  !!acarie,  civi»;  Wnmani  Sing.  mensibos  miasar 

(luodecim •  ■"      '*'  ' 

Robinetae  Trupini  Bothomageosis  aimivers.  perpetnni. 
Nicolai  île  Touguez  Annivers.  perpetaam   .     .  :    ~  : 

yAoHKi^  Jm/iVimi  /ie//<Mno»^<  Bajocenais.  annivers.  j"  riKtnam.     17.     lôfM. 
E*  D"  Jaeobi  Maillard,  novioneusia  Sing.  menHibu»  miasae 

quatuor '7.     1071. 

D*'  JoaHnit  de  la  Serra,  M-'M--i,-:-  .•^;:  ;;   n.;  ^.nn  u--  uiiv-a 

ana  et  in  fine  anni  anum  Amiivors.  Solomv.-  i-'.      l.VVi 

Joanni»  Ciraqueu»  Anniversarium  perpetnum 
Dominici  de  Montagut  Galli  Sing.  hebdomadia  mi- 

et  Annivers.  perpetuum 
Virgini»  liamaeollc  nna  miaaa  Sing.  bebdomadis  cui: 

nivera.       ...  11      ''•■17. 

R"  D"  Jaeobi  Arohidiaconi  Carnotena.  Sing.  mena,  miaaa  nna.    85.    14!U . 

Pierraê  Romanae  Sing.  menaiboa  miaaae  qnataor 

R"  D"  Claudii  Martini  Tullenaia  Sing.  mena,  miaaae  octo 

dicendae  a  Lotharing.  in  Capclla  S"  Nicolai  .     .     .     .     ■ 
R^  D"  ClamdU  de  Âgmi  OaUlaonenaia  Sing.  aa»l«   mm  m 

Anniven.  Solemne ^    1006. 
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tn».  «••• 


D"  Fabrieii  Mareheli,  S«bin«iu.  «o  oivù  Bom.  Sing.  diebas 

nna  mÏMa  et  anum  ÂuniT«rsariam  fiolemno  I      li'>4'.). 

MAI  US. 

Kx.ol      D"  Ouitl^  liottgier,  oratoris  Befci*  Chri«tiftni«»imi 

Anniver.  perpet.    .     .  ji      I.VM. 

Franciti  Oanden  Script.  Aposl  *' Siugul.  Uiub.  iuuii>a  uua  .  4.  1535. 
I hir idi»  Marinier  Trecena.  Sing.  mensibas  missae  quatuor  .  1".  iri77. 
lirniiini    l!ii!^-^i>ii    TMi^rii'i    T.iiiprtiions.    Sing.    lielxlnni.    ini^miK 

■!a...  S.      1G07. 

i;      \>     Peiri  /VcAo^,  doctoris  Uieologi,  olim  hujn»  K(<ltsiao 

Curati,  Sing.  annis  anum  Anniversarium r>.     1635. 

JUtptiêtae  lîardelli  Mediolcnens.  fabricarum  hnjuH  K<(l<'Miii.> 

Catonis  Sing.  nvusib.  niissao  duao •>•!.     \^'>t2. 

!•      MathiirinI  If   /'iuff    ('«ftioninno?!"^     ^"iCf.  annis    iiiissao 

ifUluiii  "2.{.     1G31. 

.IUNIU8. 

Margnritite  liinaldi  romanae  uxoris  l'etri  Follet  Sing.  annis 

Atinivers.  unnm  Solemne 21.     1606. 

Joanniâ   Vinrd  Sing.  annis  nnam  annivcrs.  4.     1509. 

.ITILIDS. 

lùv- ;   •  i'      mi  liichardi  C'ardiualia  C'oMJifanx.  t>ing. 

)  linsittf  quatuor  dicendae  in  Cap«lla  Sanctinimi 

>..  wi-  ris 2.     1482. 

Catharinae  Teutonicae  ac  snomm  qaot  annis  Anniver».  .  .  24.  1497. 
Amedei  de  Ratoria  Singnl.  annis  nnnm  Annivera.  ...  "-  ir>!M. 
Allterti  OaiUnnl  Tnllens.  Singiil.  mena,  missae  Mxdecim  di- 

cendae  a  Loiharing.  in  Capella  S"  Nicolai  '''.•!. 

<trf(forii  Kichilchini  Romani  Sing.  mena,  missao  >iUBtinjr  et 

sing.  annis  Annivera.  Solemne 2t>.     1596. 

S'Teiiisximi  Henrid  Stetimâi  Regia  chriatia'^  Sing.  di«bn!< 

missa  nua  ot  sing.  ann.  Âoniven.  Solemne  i"      l.V»9. 


;<. 


l''.7" 


ll^v""  D"'  y<MinM.  Canlinalis  Rotui  Anniversarinm  perpetoum 

Solemne ■*.     1021. 

Rev"'  Dom"  Stephani  Arn(i..i  j...  .,,..,;.  Inijo»  EccIeaiM 
fundavit  Sincr.  hoVulnm.  <1nns  missas  ot  unnin  Annivor*. 
Solemiio 1.     ir,J2. 

Fiaeri  de  L'Haye  Annivers.  annm ,     .     .     2< 

Ganparis  Ifncfie  Annivers.  perpetaain  Solemne  . 

ALuLmUS. 

Maturiui   lîobini   minoris    presidentiae   Abreviatori»   Sinp. 

mena,  mîssae  dnoilecim  et  nnum  Anniverx. 
Sixti  Papae  qnarti  Annivers.  perpetn.        .     . 
Rev°"  Dom"'  Cardinalis   Dionini  Sing.  mena,   muwae  octo 

dicendao  in  basilica  S"  Pétri •'      '  «"*' 

Rev'"  D"'  Joanni»  Vice  Comitis   Camotens.   Sing.  menaib. 

missae  quatuor  dicendae  in  Capella  Sanct"'  Salvatoria  .  24.  IfiOU. 
iMiirae  de  Aquiléu  Romanae  Sing.  mena,  miaaae  quatuor  .  3t>.  1556. 
Franeùci  Trupin  Picardi  Singulia  diebua  miasa  una  .  .  2<^.  1501. 
FrancÎMci    liaccholeti  Sabaudi,   Sing.  mena,   miaaae  ooto  et 

nnum  Annivers.  perpetnum •      l.V,«0. 

Lucretiae  iîliae  l'etri  J'ollet  liomanae  Sing.  mena,  mira»  unn 

et  Annivers.  Solemne  Sing.  annia  nnum 

SEITEMBER. 

Ilenrici  liedae  Lotharingi  Sing.  mena,  miaaae  octo  dicenda*» 

a  Lotharingis  in  Capella  S"  Xicolai  .  I      \'>>s7. 

Jfi/ppolittae  Vicentînae  Annivera.  anam  perpetnum     ...     1 
OaupartH  Raifdet  Sabaudi,  Sing.  menaib.  miaaae  ootc  . 
llartholomei  Rùii  Sing.  menaibna  miaaa«  quatuor 
J'etri  l'ollet  Noviomens.  Singulia  dieb.  miaaa  una  ci, 

anni"     Aiiii!vi^r>*Ariiiin    1)1111111    Solonino ' 

orToBKn. 

Rev**  D"'  Awtamriei  d«  la  Luceme  Canon  ici  Roihomaff.  Sing. 

menaibna  miaaae  quatuor  1       1  i**-' 


U*  D"  llugomù  Jacobi  Itsmenii  Deo»ixi  Aaniven.  perpetuatn.  1"  1 1^  >. 

U*"  D**  Sl0phami  Adam.  Sabaud.  Sing.  mena,  mim»  qoatuor  .  2y.  lôTU. 
JoanmU  Remondi  LiogoDenti.  Siu^ulia  meniibw  miwM  dao- 

decim 1.  l.'.'l. 

IWnigHi  Remondi  Lingoueiu.  Siug.  meuaibus  miaMte  trea    .  IH.  |tH>i. 

Dominici  Clemenii*  Sing.  mena,  misaae  (ininque  ilefnnotornm.  1  I  1«>16. 
Stirphani  Pelletier  Pictoris,  Pariaienv.  Sing.  menaibua  misaa 

un»  et  ÂQuivera.  unum  Solemix'  17  !'"• 

AiiUmii  Motet  Galli,  Slngolia  aonia  miaitao  uciu    .  l*>4u. 

NOnîMRKR. 

Il*  D*  Pétri  Temimi  Ciinoniei  Biauntini  Anniver».  pcrpetnum.     27.     1486. 
IVD'^Amkreae  de  Jknentoeiit  NomaQuens.  Annirers.  perpe- 

tuum 2">.     It;i2. 

Tf  '   T>"'  yicolai  Citmin    Venluueua.  Siug.  uuu.-.    ....- 

>licenda  a  Ix)thariDg  in  Capella  S"  Nicolai  I.M3. 

K*  D*'  Henrici  de  liuiuo  Majoria  Preaidentiae  Abreviatoria 

Sing.  mens,  mitsae  dnodecim  et  nnum  Aunivera.  perpet.     17.     1548. 
U«»  D"  Mcahei  Contarelti  Caenomanens.   Cardinal.  S"  Stc- 

pliaui  Sing.   dieb.   misaae   trea   t>t   Annivera.    Solemne 

Sin;;.  annis i       i.»85. 

Pétri  Mercerii  Caonomana  Siug.  iu«ua.  uiiaaae  ui  '.     1587. 

Joannis  Moranni  Sabaudi  Sing.  Uebdomad.  misaa  una  .  1611. 

Oom"  Franciaci  Contarelli  Caenomanens.  Siug.  diebna  miaaa 

una  et  Sing.  annia  Annivera.  Solemne    ...  '25. 

Doui"  Albert»  ^a<7/(ir(/ Anniversar.  in' die  CouiuiumoruUuuiii 

<Ii<i'iini't<>rum  aeti  infra  illina  octavain 
I  »      lliiijon.  Cumin.  Annivera.  unum  >  > 

I  >     Sicolai  Cumim  Annivera.  ouam  ultima  die  Novembria  .      > 
lU'  D'  Stephamm»  Oueffler  missâa  doae  qoalibct  Uebdomad. 

duraute  apatio  triginta  annorum  .       1 .     1660. 

DECLMilMi. 

|{      I)**  Benedicti  Tromleti   Lagdun«na  Sing.    mena.  miawi« 

duodeoim  in  Cai>ella  Sanctiaaimi  Salvatoria  17. 
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DIX. 


B"  D**  Claudii  d'Agny  Catalannens.  Sing.  hebdomad.  miMae 
daae  ot  Anniversaria  dao  Solemnia  annm  bac  die  obi 
ttx8  sai,  altemm  die  28  aprilis 

R"  D"'  Joannit  Michelini  Tallens.  Siiig.  menj.  mÏKSaa  qaatoor. 

B'"  D"'  Edmundi  d'Agny  CatAlaunens.  GhkUi,  missae  daae  qna 
libet  hebdomada  ia  Cap«lla  Xativitatis  Domini  Noatri 
Jesa  Christi  et  untun  Annivenariam  Solemno 

D°'  Ouillelmi  Valeri  Singtd.  mecs,  missae  qaatnor 

Praeterea  colebrantur  Sing.  annis  qnataor  Annivertiaiia  .>j- 
lemnia  videlicet  Singea  Singulis  hebdomadis  qnataor 
tempomm  pro  caeteris  omnibns  benefactoribns  hajoa 
Ecclosiae  et  hospitalis  qni  nullam  onos  miasaram  vel 
aliorom  snifragiorum  reliqnerunt. 


21.     1605. 


1 '■_"•. 


Détail  (les  obligatiom  de  l'église  de  8*  Louis. 

9  feb.  1669. 

L'Eglise  insqn'an  jonrdhny  doibt  dire  liiossos  toiis  les  ans  sept  mil 
qnatre  cent  cinqnante  nnc. 

On  en  dit  six  mil  qnatre  cent  octante  entre  les  preatres  et  le  Caré, 
reste  de  dire  neuf  cent  septante  une  qui  font  toaa  les  mois  octante  une 
qne  l'Eglise  paye  tons  les  mois. 

ThOUA»    VUt'ET. 


Jiihi>'  tirs  tibliyafiinis  ih-  l'église  vers  lajin  du  X  Vil 

Lu  \>ù\'-  ('lii<^sa  lU  S.  Lnigi  de'ftmoœsi,  e  qnella  del  Sdio 
Siiln.ttMro  devono  sodisfare  ogui  anno  per  obbli|;hi  régi- 
strati  nella  taboU*  meeee  n.* 

£  più  la  vefile  chiesa  di  S.  Yto  dipeuatinU»  lU  qui 
San  Lnigi  ha  di  paeo  ogui  anno  mesee  n.* 


7501 


AI'rKXDIX.  15U 

I.ii  sacrit^iiu  <li  ilett«  chicoo  non  tengono  libri  por  rof^iatrar 
le  ond.*  iiii>fsi<  in  ndimpimonto  de'sndotti  obbligbi,  por- 
che aaeudo  la  cbioHa  di  San  Lnigi  venticinqu<*  Oapel- 
lani  «tabiliti,  i  quali  vivooo  i»  oomnnità  per  wrvicio 
doUe  sud.*  tro  cbiose,  8000  altretUnti  libri  vivent!,  i 
qnali  fiuiuo  continna  fodo  dol  sud.*  adcmpimouto,  cole- 
brando  ciascun  di  loru  venti  cinqne  mesao  ogni  meso, 
u  qimndo  uuo  di  osai  è  amtnalato,  o  inipedito,  il  Sagre- 
stano  fa  snpplire  al-  suo  obbligo  da  un'altro,  fanno  le 
d.*  mémo  n."    . 

Ë  più  n.*  15  il  ine«o,  lo  i(uuli  si  cclcbranu  du!  i'urucUiauu 
di  8.  Laigi  per  adompimento  de'sudetti  obbligUi,  e 
faimo li:0 

E  piA  n.*  80  il  mcse,  lo  qnali  fausi  celebrare  eotto  sacri- 
Htauo  dal  coufeiiBoro  Italianu,  e  dal  Paroobiano  e  Cap*' 
ne'loro  gioroi  di  vacania,  e  8i  pagano  in  conformità 
délia  lista,  cbe  il  Sagrestano  conscgna  ogni  moue  dellc 
spese  fatte  por  servigio  della  sacristia,  e  fanno      .     .     î»ix' 


8640    8(V|() 
omb-  «l'tnuii  1  sudelti    obligbi  ...  w»'ll 

si  cfb'l  ■ ^''  ■■■■'•  ■•■"•'  •■•■'■■  ...  ôyj 


A  n  n  iuersa  rij  annui. 

:>. ...   cliiese  di  S.  Lui^i,  •    ..< .  SiTio  Saloatore  si  celebrano 

ogni  anno  da' Cap r' della  comunità  anninersari   .      n."      54  — 
E  in  quella  di  S.  Yvo  n.*  8  da'modesimi    ...  8  — 

n.*      62  — 


Ordonnance  du  Comte  de  Dlacax  du  9  décembre  1816. 

N''>ns,  Ambassadeur  de  S.  M.  T.  C.  près  le  Saint  Si&ge,  Nous  étant 
fait  rendre  compte  do  tout  ce  qui  est  relatif  aux  Sept  fondations  pieu- 
ses qui  appartiennent  à  la  France  dana  l'Etat  Romain,  Noos  avonx  re- 
connu la  nécessité  de  rédnir»  ]^ur^  -I-' penses  administratives  pour  hâtar 


lini 


lit   ii<|<iuuitiiiii   (lu   leiirx  il«3tt«0,   la   r«sluiiriit  i"ii   <iu    !•  'i 

distributiou  pliu  abondante  de  seooara  aux  Franvai"-    — :•- 

En  conw'qaencc,  dans  l'attenta  des  inutnictionM  que  Noos  avons  de- 
mandées k  ce  snjet  an  MiniNtre  de  S.  M.  et  afin  de  ]M>iBrToir  sans  délai 
à  l'amélioration  des  Etablissements,  Nous  avons  résolu  d'y  rétablir,  Kui- 
vaut  les  anciens  règlementH,  une  administration  gratuite  et  frauraisc. 

Noos  en  chargeons,  sons  notre  snrveillance,  trois  Dépotés,  qoe  Noos 
désignons  parmi  le»  membres  d'une  Congrégation  composée  des  plus 
notables  sujets  du  Koi  établis  à  Borne. 

Cette  Congrégation  ne  se  réunira  que  sous  notre  convocatton  et  sous 
notre  Présidence,  pour  entendre  le  compte  que  les  Députés  nous  ren- 
dront de  leur  Administration  aux  époques  déterminées  par  Nous. 

Les  membres  de  la  Congrégation  sont: 
L'Evéque  de  Pergame;  l'Evéque  d'Orthosie;  le  i'rt-iai  cuuco  u  »  t- 
nano;  l'Âbbé  de  Sambncy; 

Le  Bailly  de  la  Tremblay;  Jourdan,  Secrétaires  de  l'Ambassade; 
Le  H"  de  Sommer>';  le  Chevalier  de  Mézières;  le  Baron  do  Vaux; 
Tbévenin,  Directeur  de  l'Académie. 

I^s  Députés  actuellement  chargés  de  l'Administration  sont:  M.  M. 
.Jourdan;  le  Chevalier  de  Mézières;  l'Abbé  de  Sambucy. 

Ils  entreront  immédiatement  en  fonctions. 

Ainsi  .irr.t.'  et  signé  par  Nous  à  Bome  le  9  DécemlTi-  1Wlf>. 

Blaca»  u'AlLPi». 

Appronvi   ^m  du  Koi  par  lettre  du  Duc  de  Richelieu,  Ministre 

des  Affaires  Etrangères  du  '27  Janvier  1817. 


Liste  des  Cun's  d'après  les  ret/istres  jHiroissiaux. 

Io60  11    i'>ii>.    i- riiiK  1 

roi*ae  Jf!  ans. 
1575.  Augusios  Turinetta,  cAonmim  dt  Lodètt. 
1ÔH4.  Jji'-duard  Pottier. 
l'>'.>'J.  Charles  (iautier  de  diodat  dm  Tomlomut. 


I'.«:i 


li.<il     ri.'ir.'   Pi  /    :   ,     ni.',  imtitre  e«   Théologie  de  la  faeitllé  de 

l 'iij  (>. 
HVjr».  Pierre  V'um  du  diwi^e  de  }ka»U$. 
lii.Vi.  Camilltw  Ciiuinua,  confeueur  dam*  l'église  de  ti,  Ijouia  retuplace  le 

Curé  pendant  un  an  comme  vice  Curé. 
lt..>t'.   liiilthazart  Chibi'rt  du  diucr*e  d'Erreujr, 
1*>78.  Jean  Luotte  de  Chateaubriand  au  diocèee  de  Xanti». 
l(kS3.  Jean  Orj^ery  d«  Beaugeney  au  diociee  d'AngeiK. 
1(<87.  FrAu^oia  do  Kermaiison  du  dioe^  de   Vamue». 
1713.  Pierre  Trabuutl  de  Saint   Valéry. 

17*2M.  Etiesne  (îallois  du  diocèse  de  Jieeançon  chanoine  de  la  Cathédrale. 
17  '7     '  .Hei>h  CoUiu  de  S'  malo,  il  renonça  à  la  cure  de  S'  Ixtuis  au  bout 

de  'i  an$. 
1740.  Jean  Baiitisto  Uingaut,  Ureton,  chanoine  de  Cambrai. 
1712.  Itiiymond   Âzimout,    du  diocèee  de    Toulouee,   renomu  -ure 

apris  lu  ans. 
170(.).  Jotioph  Aymonin,    Docteur  en   théologie,   du   dioc^te  de  lieeancçon, 

mourut  en   ITHH  apri»  -iO  ans  de  êerrice  paroinnial. 
lyOO.  Jean  For/ioli,    cor»t,   du    diocèse   d' Ajn,;,,     n,l,.,„;<i,-.<    1 •'■•>i»M 

pendant  32  ans. 
18:32.    Ijunx»  GrazÏHui,    Econome   de    la    Communauté,  remplace   le    Curé 

if.  Forzioli  pendant  six  ans,  il  est  nommé  Curé  en  1838  et  la 

jtaroisse  est  supprimée  en  1840. 


Liste  des  Supvricttrs  de  la  commmuiuti'  de  S'  Louis. 

!'>■-*.'.   j'KTre   Uuinlo.  iiL'i.  i'ici  :      i 

1G81.  Jacque»  Caillé.  1708.  Y.-v 

1682.  Claud  Ifemanl.  1710.  1        .   -  DuU.rt. 

1G88.  François  DulxMit.  1716.  François  Oaaiier. 

1091.  Andr^>  Arthand.  1719.  François  I>al>ost. 

UV.y.l.  François  Dnbont.  1722.  J.  B.  Fauro. 

'7    ■    Krau\«ifl  Dubuot.  1723.  J.  CliarlcM  Frouuiilt. 
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1721.   i'ieiT.     M      .:  ! 
1725.  Louih  iJ.mi.  : 
172G.  Jean  do  S*  .1  -i. 

1728.  Gonebel  de  Novelé. 

1729.  J.  B.  do  Blobile. 
1781.  JoHopli  Collin. 
1733.  Guillaume  Michael. 
173').  Joseph  (ialloifl. 
1736.  Jean  Abhamon. 
1789.  Jean  Pi^. 

1741.  Claude-Charlee  Lasaaile. 
1745.  François  Alioux. 
17B2.  Louis  le  Banier. 

1764.  Jacques  do  Clerac. 

1765.  Eené  Truillet. 
1763.  Joseph  Aymonin. 


17flî» 

1  ;■.'■-.. 

1810. 


1-!'. 

|--.'.'.t. 

1&14. 
1848. 
1871. 
1879. 
18ftl. 
iK'i! 


H'  Alexandre   Digne 
ehanoine  de  8"  Marie 
in  via  lata. 

.1    B.  Lamy. 

Louis  Daniel  Tavean. 

JoAeph  de  Lassoone. 

Louis  Picard. 

H.  de  Bonnechose. 

M.  LeveL 

M.  de  Bayneval. 

M.  Druon. 

M.  Puyol. 

^f,  d'ArmaJlhatq. 


Maîtres  de  chapelle  de  S'  Louis. 


1622.  Vincent   l  ë"""'- 
167B.  Alexandre  Helani. 
1788.  M.  Orsini. 
179B.  Pierre  Crispi. 
1814.  Sign.  Cavi. 


1825.  Terriani. 

1841.  M.  Gounod:  reçoit  i«/i/r« 

de  maître  de  chapelle 

honorai  rf. 


Brefs  du  pape  Grégoire  A  ^  i,  </«  /  y»  mVr  1840,  po,hn,t 
suppression  de  la  paroisse  de  S'  Louis  des  Français,  ùno,m, 

et  du  7  mars  1845,  approuvant  le  r^glem<    '    '    ''   ^' 

tui'  SfrtiM/  Louis. 

GREG0RTD9  P.  P.  XVI. 

AD    PBRPKTIAM    «Kl    UKUOMIXM. 

Ad  Suptemam  Apoetolica*  DigniUtis  faatigiom,  nnllia  oerte  No.tri-' 
promoriU.,  ted  ineffâbili  divinae  providentiae  «mûlio  «T^Jti,  dnm  omm 


Ai-rr;>!>i\.  1% 

nir.i    <t   vi;: im    I*><itnuioi  gragi«  bouu  <|Uil>uiM^uo  r«bu«  pvo- 

^|•l<'•'r<'    -luiuiiniHTi*  roitU-ininiiiiM,   ut   OUDM  Chrintï   fldclM  MmpîtMllAin 

A^>" ')ii.vntnr  Mlutom,  potion  qnodun  ■todio  dilectiMimi  illitu  gregi* 
v.'iiiiii'da  prooatmre  Tel  maxime  optamoii,  qui  lise  in  Nostra  alm*  Drbe 
Nobis  ant«  ocoloe  continenter  vermtar.  Et  cnm  ex  recta  Paroeciamm 
procuratiouo  spiritualia  animaram  Salua  magnopere  pendeat,  tura  oa 
omnia  quam  libentissime  peragere  aolemtu,  quae  ad  ipsius  Urbin  Pa- 
roecias  prospère,  felicitorqne  moderandaa  pertioere  poase  cognoacimuii. 
Itaqne,  ai  jnatis  do  canaia  alic|uam  iu  Paroeoiia  ipvis  immutationem  a- 
gendam  esae  animadvertimua,  omni  quidem  alacritate  opori  manam  ad- 
movere  hand  dubitamns,  pront  magis  in  Domino  expedire  oenaamaa. 
Siqnidem  a  Dilecto  Filio  Noatro  Joaepho  S.  B.  E.  Preabytero  Cardinali 
(Iclla  Porta  Bodiani,  Noatro  iu  aima  Urbe  Vicario  in  «piritualibua  Ge< 
xierali,  acoepimna  Dileotum  Filiam  Clariaaimum  Vinim  Coniitem  Septi- 
mium  (le  la  Tour  Hauboorg  Cariatimi  iu  Cliriato  Filii  Noatri  Oallorum 
B^ia  Chriatianissimi  apud  No»,  et  banc  Âpoatolicam  Sedem  Oratorem, 
volgo  Amhatciadore,  impeuae  ciipere  animanim  coram  a  Begia  Eodeaia 
S.  Aloiaii  Oallorum  hac  in  Urbe  ait*  Oallicao  Nationia  ponitns  amoveri 
nt  in  eadem  EÀMsleaia  oommodias,  atqne  faciliua  Diviua  Officia  celebrari 
possint,  quae  parocbialibua  mnniia  impediri  aoleut,  Nos  apectatiaaimi 
viri  desidi-riia  anuuere  cnpientcs  ipsi  Dilecto  Filio  Noatro  Oardinali  in 
Urbe  Vicario  poteatatem  fecimna  ut  cum  ipao  Gallorum  Oratore  coUa- 
tia  conailiia  rem  conficiendam  cnraret.  Et  quouiam  ipai  pro  aingulari 
eorom  prudentia  o])portnnum  eaae  axiatimarunt  idoneoa  eligere  viroa,  qui 
eomm  nomino  prudeutia  opportunum  eaae  exiatimarunt  idoneoa  eligere 
viroa,  qui  eomm  nomine  de  hoc  uegotio  perfioiendo  oonventum  a  Nobia 
poatea  probandum  inirent,  ejoa  rat  ergo  dilecttu  Filiua  Fredericua  de 
Falloux-Coudray  Antiatea  Noater  Domeaticoa  ab  ipao  Oratore,  a  Cardi- 
nali antem  Vicario  dilectna  Filiua  Josephna  Canoniooa  Canali  ab  actia, 
aea  aeoretariua  Tribunalia  ejnadem  in  Urbe  vicarii  designati  foere,  qui 
ambo  huiusmodi  monere  provide,  aapienter,  acienterque  fnngentea  intar 
ao  atatucmnt  U<>giam  Eooleaiam  Sti.  Aloyaii  Oallorum  bujua  Urbia  de 
Parochialium  Ecdcaiarum  numéro  m»i  deleudam,  animarum  caram  ei> 
dem  Ecoleaiae  oommiaaam  in  aliam,  sen  iu  aliaa  Ecclaaiaa  tranaferen* 
dam,  (>t  Parochi  oenaïuo,  non  ampliua  a  commemorata  Eccleaia,  aed  a 
Pontificio  aerario  eaaa  penolvendum.  Praeterea,  conaiituerunt  apiritua- 
lem  jnriadictionen,  quae  a  Parooho  S.  Aloyaii  Oallorum   in  aiagoloa 
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ijiio«.ju«  tatn  iu  ««vurjun  (niiiicne  Logaiiouix,  ijaaiu  Acadiiiuae  lUiu»  .Sa- 
ttooi»,  vel  deg«-iit«s,  vol   utri<|ue   qnaviii    rattone   addicUiH   <'zerc«l>atur, 
Parocbo  ilii  intra  cujus  limites  ipui  inorantur,  omttino  e^ae  delereudani 
cnm  praesertim  idem   dilectos  Filius   Septimius  de  la  Toar  Mauboorg 
htijuHmodi  privilégie  «   rec:   me:   Komanis   Pontificibas   DeoeMoribas, 
Nostria  concesso  et  confirmato  renunciaverit.  Insaper  opportantim   em 
noverunt   ecclexiaoticoM,   aliosque   omnes    intra  Domam   Kegiae   Eccle* 
HJao  >Sti.  Âloysii  Gallorum  habitantes  ab  omni   cajosqae   spirituali  ju- 
nsdictione  exoniptos  esse  atqae  banc  jarisdictionem  intra  ejusdem  £c- 
clettiae  et  Domus  limites  tantum  eamm  Moderatori,  sen  snperiori  esM 
conferendam,  quin  tamon  presbyteris  ibi  morantibns  vel  sacris  operari, 
vel  sacrameutales  Cbristi  fidelium  confessiones  excipere,  vel  sacras  ad 
populum  conciones  liabere  absqae  Cardinalis  in  Urbe  Vicarii  venia  liceat. 
Denique,  sanxenint  tabnlariuro.  libres,  aliaqne  omnia  scripta,  quae  Pa> 
roeciam  Sancti  Aloisii  Oallorum  respiciunt,  iiovo  parocbo  tradenda,  facto 
primum  indice,  ac  testimonio  relicto,  ex  qao  ea  omnia  tradita  atqne 
accepta  esse  constet.  Hebus  ita  oommuni  consensa  compositis,  ac   dili- 
gentissima  Nobis  relatione  ab  eodem  Dilecto  Filio  Xostro  Josepho  S.  R. 
E.  Presbytero  Cardinali  Délia  Porta-Iiodiani  facta,  cnm  snprema  Xostra 
Auctoritate  opus  sit  ut  haec  omnia  ad  optatnm  exitnm  penlacantur,  ac 
nova  institnatnr  Paroecia,  alacri,  libentiqae  animo,  bac    super   re   post 
luaturam  deliberationem,  voluQtatem  Nostram  patefacere  non  dabitamns. 
Itaque,  motu  proprio,  certa  scientia,  deque  Nostrae  Apostolicae  potesta- 
tis  plenitndine,  Regiam  S.  AJoisii  Gallorum  Ecclesiam  de  Parocbialium 
linjus  Urbis  Ek:clesiarum  numéro  toUimus,  atque  auferimus,  ac  anima- 
nim  cnram,  et  spiritualem  Parochi  jurittdictionem  ecmmemormtae  B«gia« 
Eoclcfiiae  hue  nsque  conoreditam  Kcclesiae  S.  Mariae  Magdaleoaa  Cle- 
rieonun  Regularinm  Minixtrantium  lufirmis  huius  Urbis,  «jusque  Beli- 
giosao  Faniiliae  Alumuis  de  Catbolica  Ecclesia,  de  Civili  sociefeate,  de- 
que bac  Âpostolica  Sede  tôt  sane  nominibns  egregie  meritts  parpetanm 
in  modum  committimus,  et  demandamus,  ao  propt«re«  «amdem  8.  Ma- 
riae Magdalenae  Ecolesiam  alias  inter  bujusc*  Crbis  Parocbiales  Ec- 
iiis  babendam  esse  voturous,  eamque  omnibus  et  singolis  quibusque 
jMi.iais,  honuribus,  privilegiis,  indultis  quovis  uomine  designaadis,  qui- 
bus  aliae  hujus  ('rbin  Parocbiales  Ecclesiae  polWnt,  oti  ac  frai  d«b«r« 
ilecemimos.  Facultatera  tamen  facimus  Dilecto  filio  Kostro  Cardinali  in 
Urbe  Vicario  uovos  statuendi  Paroeciae  limites,  prout  ip«e  migori  loco- 


r-mi,    :i-  [■■■'    l'.  ■.'hu-ili;i    .■.'iii;;i     ;:-i--        pI-TtllUIIH    «v-^f    ••  \  i-t  iiimv«<ni,    i*a- 

r"<  !"  r;s  •  :  .-lu- i.iii  r.li^uijii  (uUiiii^  annuati)  Mx.i^iikta  McuUtomm 
luimiMi-  !i..uii...-  siiiiiiiuun  a  Poiitifiiio  XoHtro  Acrario  i|tiotanni*  p«n- 
«iuiulam  attribaimu*.  Quapropt«r  Regiam  S.  Aloisii  Oalloruin  Ecol»- 
siam  ab  onere  penoivencli  ipti  Parocho  qucnlvia  emoluinentain,  oroiiino 
exemptam  •«««  declaramus.  Volumua  atitom,  ut  omnea  cujaHquo  gradua, 
Moxua  et  conditiouix,  qui  Gallicae  I.fegationia  et  Academi««  illiua  Na- 
tioniii  aod(«s  <• -'  'i<<>  >,  vel  illia  addicti  aiint,  apirttnalt  in  poatenim  illini 
Parueciae  jtii  :  mï.  intra  ciyu»  limites  morantnr,  «ulHliti  piano  aint, 

atque  idoirco  aimilibu  A;  stolicia  litteria  fel.  reconl:  Pii  VII  Prte> 
deceaaoria  Noatri,  di«  xxrin  Martii  Anni  mpccoxx  dati»,  atqae  alliia 
reo:  mem:  Leonis  XII,  item  Deceaaoria  Noatri  anper  nova  Paroeciaram 
Almae  Urbis  ordinatione  Kalendia  Novembrin  anno  mdcccxxit  aub  plum- 
bo  editis,  de  htijusmodi  exemptione  expresse  derogamna.  Concedimna 
vcro,  at4iui>  indulgemus  ai  ecoleaiastici  viri  omneaquo  alii  intra  Domum 
Hegiae  I-kcleaiae  S.  Aloiaii  Gklloram  morantea,  qui  adhnc  apirituali  il- 
liua Paroeciae  jnrisdictione  snberant,  ab  omni  alia  Paroohiali  juriadi- 
ctione  liberi  vint,  ao  Moderatori  ejusdem  Eocleaiae  et  domus,  intra  ta- 
mcn  ntrinsque  limites  tantum,  facuUatem  impertimnr  sacramenta  ipaia 
miniiitrandi,  aliaque  peragendi,  quae  Parochi  prttpria  snnt.  Prohibemna 
vero,  atquo  vetamua  preebyieros  inibi  degentes,  neque  sacrum  poragere 
neque  sacramentalee  Chriati  fîdelium  confeasiones  excipere,  illorum  e* 
tiam,  qui  inibi  habitant,  neque  aaonw  ad  populum  concioneH  habere, 
abfique  Cardinalix  in  Urbe  Vioarii  facultate:  jubeniUM  domum  tabula- 
rium,  libroa,  aliaque  omnia  scripta  ad  Paroeciam  S.  Aloinii  Gallomm 
pertinentia  novo  Parocho  8.  Mariae  Magdalenae  Clericornm  Régula- 
rium  Ministrantium  Infirmia  diligenter  trmdi,  oonieoto  primum  Indice, 
atqno  relicto  textimonio,  ex  que  omnia  accepta  a«M  pateat.  Haec  to- 
himux,  statuimoa,  concedimoa,  indolgemna,  praecipimn»,  et  mandamnii 
decementea  haa  praesentea  litteraa,  firmaa,  validas,  ot  efficaces  eaae,  et 
fore,  anosqne  plenarios  et  intègres  efl'ertus  aortiri,  et  obtinere,  ac  iis, 
nd  (|no«  spectat,  et  spectabit  in  po^terum  hoc,  futnrisqne  temporibns, 
pleniasime  safihkgari,  aioqne  in  praernissis,  per  qundcumqno  judiroo  Or- 
dinarios  et  Delegatos,  etiam  Causarum  Palatii  Apoatolici  Anditores,  ar 
S.  R.  E.  Cardinales,  sublata  eia,  et  eonim  cuilibet  qnavia  aliter  jndi- 
candi,  et  interpretandi  facnltato,  et  anctoritate,  irritnmqne  et  inana 
quidqnid  aecns,  anper  bis,  a  qaoqnam.  qnavis  auotoritate,  aoienter  vel 
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igsoranter  contigerit  attentari.  Non  obstantibos  Canc«llaria6  Aif^'^t'Hi  a<» 
Regiila  (le  jare  qaaesito  non  tollendo,  nec  non  oommemoratis  Â|K<8toli- 
ci»  litteri»  rec:  me:  Pii  VII,  et  I^eonis  XÎI  PrMdecMsoram  Nortroniui, 
et  ejusdem  religiosi  ordinis  Clericorum  Begiilarinm  Ministrantium  Id- 
firmis,  ac  Regiae  Ecclesiae  S.  Âloisii  Oailornin,  et  illitu  domna,  ac 
8.  Mariae  Magdalenae  Eccleafae  etiam  jaramento,  confirmatione  Apo- 
Btolica,  vel  quavis  firmitate  alia  roboratts,  statatis,  et  conraetndinibtu 
privilegiis  qnoqne  indaltis  et  Litteris  Apoatolîcts  in  contrariom  pra«- 
missomm  qnoniodolibet  concessis,  confirmatia,  et  innovatis  qaibtu  omni- 
buB,  et  singulis  illomm  tenores,  praeaentibns  pro  plene,  ac  «officienter 
expressis,  ac  de  rerbo  ad  verbnm  insertis  habentes,  illis  aliaa  in  sao 
robore  permansaris,  ad  praemissoram  eflTectnœ,  hac  vice,  dnmtaxat  spe- 
cialiter  et  expresse  derogamns,  aliisqne  etiam  speciali  et  indiridoa  men- 
tione,  ac  derogatione  dignis  in  contrarinm  facientibas  qnibr 
Datnm  Bomae  apud  S.  Petrom,  snb  annolo  Piscatoris,  die  vu  jt.-i.riiarii 
,\r....v  ,,,.^.  ,.vvx  V    f'-'-'-f^'-atus  Nostri  anno  decimo. 

A.  Card.  LAUBRrAmna. 

Concordat  cnm  originali  existante  in  Archivio  Secret«rii  Vicariatn» 
Urbis. 

Joseph  Canonicns  Canali,  Secretarios  Vicariatna. 

Loeo  +  SigiUi. 

Pour  copie  conforme  à  lexemplaire  dépose  dans  ies  Arcùives   des 
P'—'^-Ktablissemonts  Français. 

Le  Clero  National  et  Dépoté  deadiu  t.tu. 

Tîoni*'.  lo  1"  mars  1S40. 
\  n,  j)our  i 

L.  AiubassaUear  de  i:rauc«  pru4  le  £m 

Comt«  DB  Latoiii  MACBorao. 


im 


{jUKt;<)iJir 


SoUicittido  omnium  EoclMiarun  ^^er* 

vitntu  officie,  qnotidio  distii  lomiuus 

ad  url>ein  hanc  noviratn  ocuIom  iM'r|>ot,uu'lia  ^ 

Diviiinm  cnltnin,  Sacrorura  miuistrfirum  ofli< m,  iHini.ium  i.t<.ii!»nw.in<i- 
rum  adunMi>trationeni,  piorumquc  locorum  proaperam  •tatnin,  felic«mqa» 
procuratiouciu  jMriinero  pusitint,  flrma  persiatant,  et  ab  iia  ad  qaoa  apectant, 
accuratiaa  observentnr,  qntpqno  super  iis  aalabriter  statuta  aaot,  apoato» 
licâ  noHtrft  anctoritate  robor  madmotlum  dilectoa 

tilios  SeptiinioB  Ck>me8  Faij  do  la  Tuur  Maubouig  Franci» 
rissimi  in  Chriato  Filii  Noatri  Ludovici  Philippi  (îallianiin  r--^\-'  <  im- 

stiauissimi  apud  nos,  et  apostoUcam  Scdom  orator,  Xobis  «>vi i^lum 

cnravit  pjusdem  Uegis  nominc,  quod  in  adiniuitttrationo  tam  sj  mm, 

qaam  tein|)oraIiam  Eccl'  udovici  de  Urbo  nationis  Qallica*.  ut  illi 

aduexarum  S.  Ivouis  Hntannonu;!,  <  •    SSmi   Salvatorb,   e.\  ••   a 

t^regorio  XV  Pnvdccessoro  Nostro  per  litteras  apostolioas  aub  aunulo 
Piscatoria,  die  m  X'"'  uDcxxii  provide  sapienterque  coustitnta  fnerant, 
partira  decnrsn  tomporum  in  desuetudinem  abierint,  partira  tcraporum 
eliara  injuria  fiierint  iut«rmi!<8a,  qutcdam  verù  pro  varietato  oircnrastau- 
tiarum  aliquà  opuH  habeant  mntatione,  qnod  pariter  dicendura  de  aiiis 
Ecclesiia  S.  Claadii  Comitatus   Burguu!  N'icolai   Lotbaringoruin, 

S.  MariiR  PnrificationiK,  dequc  opora  pia  Krancorura  Laureti,  qnn>  orones 
ad  prscdictam  natioucm  pertinent,  ac  propterea  idem  Ladovicus  Philip- 
pus  Rex,  pro  sno  in  illam  studio  ad  raeliorem  statum  reatiloi,  et  do  op- 
|x>rtuno  desuper  remcdio  per  nos  provideri  aamraopere  d<>Ni<1<>rnbat,  noa 
plia  Serenissimi  Ladovici  Philippi  Francorum  Uegia  Chri-  ail  votia 

adnnere  volentea,  aupplicationibaa  ejua  nomtne  Nobis  per  diotam  Septi- 
miom  Oratorem  naper  hoc  hamilitor  exhibitis  permoli,  Diloctam  Filium 
Nostmm  Antoniura  Frauciacum  tituli  S.  Mn;  r  Minervmm  Proaby- 

terum  Cardinalem  Orioli  tanquam  N'ostmm,  ii  ^'■■u:^  Apoat.  '  ÎVle- 
gntnm  pr«<dictam  et  adnexaa,  at<!"'  "i^'in  ejoadem  X,»»;..-'-  i'- - 

cleHÏas,  atque  doraum  operam  piam  um  I^aureti  \ 

corrigendi,  matandi,  reformandi  mores,  et  mo<luin  vivandi  Commnnitatia 
S    I.itdoTÎci,  aliommqne  Clericoram,  necnon  quidquid  decantio». 
utiliua  pro  bona  et  felici  admiuiatratioQo  apiritaaliam,  ao  t«mp«raliain 
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1      i'smnun  hujusmoili  HJbi  vi'i'  ■  iiài,  uciiKiue  »iia  onm:  >     ' 

-.i.gula  in  praimiHsiîi,  et  circa  ill.i  ;.- -  <  i..i;;a,  et  opp^-r*""*  f».  w.i..i; 
vocis  oraculo  clepntavimns.  Qui  quidcm  Antonins  Vi 
f&cta  priuM  de  maudato  nostro  débita  visitatione  pro  feltoi  proap^roqoe 
spiritualium  ac  temporaliatn  Rcclesiaram  hujaamodi,  illammqae  peno- 
narnm  regimine  infitiacripta  statnit  decrevitqne:  nimiram,  ni  faiuria  in 
]»'st<-rum  t<>ni]>oribuii  dicta  Ecclesia  S.  Ladovici  cnm  adnexâ  C'ap])ella 
S.S."'  Salvatoris  in  Thermis  deserviatar  a  Cappellanis,  Katione  Galliv, 
in  Presbyteratus  ordine  Constitutis  in  commune  viventibas,  et  in  eaden 
Ecclesia  S.  Ludovici  pencH  qnam  assi^^ientar  eis  cnbicola,  victas  et  ve- 
stitns  sive  pro  vestita  œqnivalens  pecnnia*  Summa,  residentibns  ad  no- 
minationem  pr»>dicti  Oratoris,  et  ab  eodem  jnsta  intervenient«  causa 
revocabilibns,  ex  quibna  tmntf  ait  Superior  cnm  Sacrista  et  Œcon 
qui  duo  cum  Cappollanis  pni'dictis  pnestare  dcWbnnt  oltedientiam  rru- 
periori  pra>dicto.  Prtrter  Cappellanos  aatem  admittentur  etiam  T<'lnti 
alumni  jnniores  ecclesiastici  ex  variis  regni  Dicpcesibns  causa  ntadiumm, 
qui  annna  pensione  soluta,  in  eadem  domo  victum  et  cubicolom  habe- 
bunt,  et  Soperiori  pnodicto  subjecti.  commnnitatis  régulas  serrabont, 
diebns  vero  Dominiois  aliisque  festis  non  secna  ao  ipsi  Cappellani  sacria 
in  cboro  adstabunt.  Porro  qunm  Snperior  Auctoritate  Apostolira.  p'  ' 
per  nostras  litteraa  in  forma  lîrr-vis  ad  Supremum  snb  die  vu  Febniani 
anui  MnrccxL,  datas  illi  concessimus  jura  Parochialia  snper  Cappellari'^« 
aliasque  personas  in  regia  domo  Lndovici  résidente.*)  exerceat,  semel  »• 
a  Regio  Oratore  prodicto  prtesentatus  a  Cardinali  nostro  in  urbe  Vicario 
in  spiritualibus  Oenerali  canonice  fnerit  institntns,  ita  etiam  Snperior 
ipse,  ubi  illnm  vel  abesflo,  vel  egrotare  contigerit,  unnm  ex  Gappcllanis 
de  administrationis  Depntatic  consensu  eligat  qui  ad  ejus  vice*  explendas, 
ab  eodem  Cardinali  nostro  in  urbe  Vicario,  durante  nec«ssitat«,  probe- 
tnr  ac  depntetur.  Quemadmodom  vero  Superior  a  Regio  Orator»,  ita 
Sacrista  atque  Œconomus  a  Superiore  de  consensu  administrationis  !>•• 
putat8>  eligentur;  pro  reliquis  vero  minoribux  officiis,  ao  perscHiis  Snpe- 
rior ipse  prospiciet  ac  providebit.  Dominicis,  ac  festi»  diebos  niii—  can* 
tabitur  pnlsato  organe,  si  id  Rnbricie  permiserint,  oui  adstabunt  Super!  r. 
Sarrista,  CEconomos,  Cappellani  jnxta  ordinem  antiauilatis,  at4)a«  eodem 
ordine  etiam  alumni,  idqne  etiam  fiet  in  VMparis  celebrandis;  raUqi'i» 
vero  diebus  miasa  conventualis  erit  leota,  eut  mias*  omnM  non  Sn 
dotas  adstare  pariter  teneantur.  Administratio,  nt  agoai,  siv*  Con;;r<>- 
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gtktio  (loptiUta  adminiatraadit  rebut  ao  bonia  ad  ioea  Pia  V  tic» 

NHtiouU  Galiic»',  scilicet  S.  Ludovtoi  (tallonim  oam  adnexi'^  b.s.  '  Snl» 
-  *  rin  in  Tberintii  et  R.  Ivouia  Britanuonitn  atqne  alianim  iiempo 
-~^  '  Andreu'  et  Claudii  Comitattis  Barguudiu»,  S.  Nicolai  Lotharingo- 
rani,  S.  Marin)  Puriâcationia,  «t  opéra  Pia  I^uretaua  Franooram,  «pec- 
tantibus,  oadoni  (tomeveret,  at  baotenua  faotum  eat,  cum  dependentia  a 
K4>gio  Oratore,  qui  t«I  ox  plaribaa,  vel  ox  pancioribua  viria  pront  magia 
expedire  judicaverit  eam  oomponat  ita  tamen  ut  inter  ooa  nonnulli  acinper 
V.  losiantici  viri  recenaeantnr.  In  relirjaia  vero  qui»  apectant  ad  Cap- 
""■' cum  congrua  Ulia  assignanda,  a<l  alumnoa  pro  peasiono  ab  illia 
I,  modum  vivendi  pro  ntrtaque,  ol)«dientiatn  Suporiori  pra>Htan- 
dain  forniain  inserviendi  dictw  EccIeHiu)  S.  Ludovici  aliiaque  etiam  Ec- 
clesiia  memoratia  per  aingnlos  illamm  respective  R«otorM,  ac  deniqne 
in  lia,  qu»  pertinent  ad  Cappellanoa  0[)eno  Piio  Lauretann^  Oallorum, 
aliisqae  desuper  neceaaariiH,  dictus  CardinaliN  a  Nobia  Delegatna  oppor» 
tnnaa  legea  statuit,  decrevit,  et  sanxit,  qiuu  continentur  biuia  tabulix, 
seu  scriptnria  gallica  lingua  exaratis,  quorum  uni  titulus  <  Statnta  Di- 
acipliuaria  pro  Eccloaia  et  Communitate  S.  Ludovici  Gallorum,  et  ad- 
nexa  Cappella  SS.~'  Salvatoris  iu  Tbermis  »  alteri  vero  «  Slatuta  diacipli- 
naria  pro  Rectoribus  Eccleaiamm  Gallicanim  Koma>,  et  pro  Cappellania 
r)]>.np  Piaj  LauretanH<  Francorum  »  qua<  binœ  Hcriptura»  dicti  Cardinalia 
Vi.sitatoris  mnnu  signata  sunt  die  xviii  februarii  anno  vortente  mdcccxlv, 
et  quarum  cxemplar  ati^ervari  mandavimux  in  tabulariia  Secreterti»  Bre- 
vinm.  Jam  vero  cum  Delecti  Filii  Septimii  Comitia  Faij  de  la  Tour 
Maubonrg  Francorum  Regin  apud  Noa  et  Apoatolicam  Sedem  Oratoris 
Domine  nuper  petitnm  fuerit,  ut  omnia  et  singnla,  qase  memoratua  An- 
toniua  Franciacux  Canlinalis  circa  Ecclexiam  S.  Ludovici,  eique  adnexoa, 
ac  ca>tera  In^tituta  Pia  CalIiciK  nationia  atatuit  ac  decrevit  Auctoritatia 
noatne  apoatolicn)  munimine  roboremun,  Nos  ejuadem  votia  adnuentea, 
omneaqne  et  singoloa  quibna  hem  littertp  favent  pocnliari  beneficentia 
proaeqai  voleutea,  et  a  quibnavia  excomunicationia  anapenaionia,  et  in- 
terdicti,  aliiaque  eccleaiaaticia  aententiia  cenauria,  ao  poania  qnovia  modo, 
vel  quavia  de  canaa  latis,  ai  quaa  forte  incurrerint,  hnjoa  tantom  rei 
gratia  abaolvent^a,  ac  abaolutoa  fore  cenaentea,  t«nore  praaaentiam  omnia, 
et  aingula  qn»  a  dicto  Cardinali  tanquam  viaitatore  Apoatolico  de  ea- 
dem  Eccleaia  S.  Ludovici,  eique  adnexia,  ac  reliqnia  piia  Inatitntia  Na- 
tionia (tallicaa  décréta,  ac  aancita  annt,   nec  non  diaciplinaria  Statut*, 
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qtm  memoratia  bînis  Hcripturiit  ejasdem  C»r(lia«lts  VioiUtorM  auma  die 
XVIII  febrnarii  vertentis  anni  signalis  oompreheodantar,  qnarnm  tenorea 
hic  pro  expresse  extensis  haberi  volnmiui,  Anctoritate  Kostra  Âpofltolica 
approbamoii,  confirmamns  ac  roboramus,  eaqne  ab  omnibas  ad  qaos  «pectai 
atque  in  poRtornm  speotabit  accuratissime  serran  volamoa  ac  manda- 
mua.  Decementes  bas  litteras  firmaa,  validas,  et  efficaces  ene,  ac  fore, 
ftiosqao  plenarios,  et  integros  effectas  sortiri,  et  obtinere,  ac  ii«  ad  qao* 
p^rtinet,  et  in  fatnnim  pertinebit  plenisaime  saffragari,  et  ab  omnibns 
inviolabiliter  observari,  sicque  in  pni'missis  per  quoscamqne  jadices  or- 
dinarios,  et  Delegatos  etiam  causaram  Palatii  Apostolici  Auili"^'^"  »" 
S.  R.  £.  Cardinales,  sublata  eis  et  eorum  cuilibet  quavis  aliter  j 
et  interpretandi  facaltate,  jndicari  ac  definiri  debere,  irritumque  et  inane 
qaidquid  secas  super  bis  a  qQoqnani,  qaavis  anctoritate,  acienter  vel 
ignoranter,  contigerit  attentari.  Non  obstantibns  nostra,  et  Caucellarie 
ApostoliciT>  régula  de  jure  qiuetUo  non  tollendo  aliisqne  Constitutionibos, 
et  Ordinationibus  Apostolicis,  necnon  legis  fundationis  dicta»  Eccleaia» 
S.  Ludovici,  atqne  adnexarum,  ac  piorum  omnium  Institutorum  Uallio» 
Nationis  supradictoruin,  etiam  juramento,  coufirmatione  apostolica,  vel 
quavis  firmitate  alia  roboratis  statutis,  et  conauetodinibas,  cœterisqae 
omnibus  speciali  mentione,  ao  derogatione  dignis,  in  contrarinm  faoien» 
tibns  quibnscumque. 

Datum  Rom»)  apud  S.  Petrum  snb  aunulo  Pi.>  at  ris  .lie  ru  mar> 
tii  HDcrrxi.v  Pontificatus  Nostri  anno  xv. 

A     ('anl.   Laviibi  s.  Hixi. 

(Locnii  Sigilli). 


Acte  de  fonclatiuit  Ui  lu   Chapellcnic  Viana  dans  l'église 
de  S'  Louis  des  Fnnirnii,  i)    Rnnir.  fiar  le  Paj^  Pic  JX. 

▲vende  Noi  divisato,  ]'  -'gior  gloria  di  Dio  '      .    rit^^io  delle 

anime  dei  trapaaaati,  in  eapecialità  di  qaelli  che  morirono  in  difee»  dei 
dirittt  délia  S.  Sede,  istitoire  e  fondare,  col  noekro  particolare  peculio, 
ana  perpeioa  Cappellania  portante  obligo  di  meeaa  qaoiidiaa*  da  cel<>> 
brarai  seeondo  la  noatr*  intentione;  col  présente  dichiariMno  arerr  isti- 
iaito  e  fondato  conforme  coUa  pienesxa  di  Nostra  Aatorità  Apostolica, 
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istitui&mo  a  fomliatno  uella  Yen.  ClucHa  dodicata  al  Sniiti  lû<  Luigt  dolia 
geueroM  nauono  Kranc«<8o,  qtii  in  Roina,  l'iudicaU  perpétua  CappelUnia 
ili  natara  eoolMÎaatica,  e  coUativa  ancho  per  b«n«âoio  d'ordinMiona,  in> 
titolaU  Piana,  porUnto  olibligo  di  an»  meM»  qaotidianft  da  célébrant 
secondo  la  noatra  intenziono,  in  qnal inique  altare  di  detta  ohtesa,  in 
•{ueU'ora  *>  «la  qaol  sacenlote  clie  verra  deaignato  daî  Reitori  ed  ammi- 
uistratori  pro  iempore  della  cliiesa  medeMiina. 

Incarichiamu  il  Cav"  Benedotto  Filippant  nostro  scalco  segreto  ad 
esibire,  per  pubblico  istromento  quest'atto  di  fondasione  di  Oappellania 
coir  intervento  dei  legitimi  rappresentanti  la  direzioiie  ed  ammiuiatra- 
xione  della  Yen.  Chiesa  Nazionalo  di  San  Luigi  dei  Franceai,  e  nel  t«mpo 
stesso  oonseguare  ai  rappreeentanti  medesimi  nna  cartella  di  rendita 
oonsolidata  in  annni  scudi  cento  otto  e  baiocchi  dieci  da  Noi  fatta  ao* 
quistare  per  sorvire  di  fondo  della  medeaima  Cappollania,  da.erogani 
iutieramente  ncU'elemosine  manuali  e  spese  d'utensili. 

I>ato  dal  Nostro  Palazzo  Âpostolico  Yaticano  qnesto  di  trentuno 
Lnglio  mille  otto  cento  cinqnanta. 

PI!>    1'.    1'.    IX. 


iicliquiae  •  Sanctac  •   Quae  •  liejmiuntur 

In  •  Ecrlesia  •  samti  •  Luihvici 

Nafionis  •   Galliranae. 

De  I^igno  Sanctissimae  Cmois. 

De  Yestimento  pnrpureo  Christi  Domini. 

De  Yirgùt  quibua  fuit  flagellatus  Christua  Dominns. 

De  Camicia  l>eata(>  Mariae  Yirginis. 

De  Osaibna  sanctor  Apo«tolomni  Potri,  «-t  Paoli. 

Dcna  sancti  Ândreao  Apontoli. 

I^  Ossibua  aancti  Bartholoiunei. 

De  Oaaibiu  aancti  Lncae  EvangclititAe. 

De  Macolla  Haucti  Matthaei  Apoatoli  Evangeliatac. 

De  Reliqniix  sanctomm  Apoatolomin  Pétri,  et  Paoli. 
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iJo  livliqniis  sancti  Bartholomaci  Âpontoli. 

De  ONsibuM  Hauctorum  Iniiocentium. 

De  Urachio  Hanctt  Stephani,  et  de  lapide,  quo  fuit  lapidatiu. 

Do  Ossibns,  et  oarbouibiu  uincti  Laarenti. 

Caput  \nuii8  ex  militibus  sancti  Gereonifl. 

Caput  vniiiM  ex  legione  Tbebaeomm. 

Caput  vniuH  ex  decem  millibnn  Martyrum. 

Caput  Hanctae  Cordolae  Virginia  Martyris. 

Duo  Capita  sanctar.  Virginum  et  Mart^-r  sociar.  sanctae  VmiU«. 

Capita  saiictor.  et  sauctar.  Virg.  et  Mart.  quor.  noiTia  ignoratar  in  terrà. 

De  Capite  sancti  Arthemesij  Martyris. 

Mandibula  intégra  S.  démentis  Pont,  et  Mart.  cnni  qnator  dentib.  eitu. 

De  Mandibnla  S.  Euxtachii  MartyriH  cum  uno  dent^. 

De  Scapula  sancti  Christophori  Martyns. 

De  Brachio  S.  Jostio  militis  qui  comitabatur  sancu    .i.~...am. 

De  Bracliio  sancti  Justi  Martyris. 

De  Brachio  sancti  Alexii  Confessoris. 

Articulas  digiti  sancti  Casaiani  Martyris. 

Costa  sancti  Feliciani. 

Costa  sancti  Mariani. 

De  Ossibus  sancti  (torgonii. 

De  Oflsibus  sancti  Martini. 

De  Ossibns  sancti  S<fbastiani. 

De  Ossibus  sancti  Fabiani. 

De  Ossibus  sanctomm  Joannis  et  Paoli. 

De  Oasibus  sancti  Sixti. 

Do  Reliquiis  sancti  Leonis  Papae. 

De  Reliquiis  sancti  Joannis  Chrisostdnii. 

De  Ossibtw  sancti  Dionysii  Archiep.  Parixiensis. 

De  Ossibus  sancti  Caroli  Borromaei  Card.  Archiep.  Mediolanen. 

Do  Reliquiis  «ancti  Faustini. 

De  Reliquiis  sancti  Sabini. 

De  Reliquiis  multonim  sanctomm  AiM>stoI<<n)m,  Evangelistar.  Maitymm, 

ConfeMonim,  Virginum,  at^iue  olectoram  Dei. 
De  Ileliqmis  sanctomm  soptem  dormiontium. 
D«  Reliquiis  decom  milliom  Martyran. 
De  Brachio  Miietae  Potsatianae  Virginis. 
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Ok   Mrufliio  !,...i»«  Vir;-  ^'  - 

CttMtft."  sftiut.i  .i«  Virjtini»  ■ 

l>o  Cikpito  suiufao  Hibiauau  Virginin  et  Martyrio. 

Mnnus  vniii-  •  onias  nomen  ignoratiir. 

I».'  Co^tu  xiknctno  Jiiliauae  VirgiiUH  ot  Martyr!- 

!>o  Costa  et  Ciof(tilo  tianetao  Catharinao  Virf^iiUM  vi  Murtyris. 

!><•  CoHtif»  VmlrHîim  millium  Virginum  et  M  •'•  — i. 

I)i>  OsHilm»  minctaa  Praxediit  Virj»iiii«. 

De  Otwibus  Kanctao  S|>ei-ii>8ac. 

De  Reliquiiti  sanotao  Sabinae  Virginin  et  Mart^TU. 

De  Keliquiia  aancUe  Endeufrosao  Virginia,  et  Martyriii. 

Roliquiae  multomm  Sanctorum  et  Sanctarum. 

De  C'apillis  nanctae  Elizabeihac  Filiae  Begis  Vagariae. 

De  Veste  saucti  Heuedicti. 

De  Veate  aancti  Franc  isci. 

De  Camicia  sanctae  Hariae  3IagiIaIenao. 

Do  Vente  aancta  Agnetii»  Virginia  et  Martyria. 

Arca  replcta  mnltis  Keliqniis  Sanctorum  et  Sauctanim. 

l>e  Vélo  et  Owtibns  sanctao  liarbarae. 

Do  Keliqnii»  oauctis  Longinis,  qai  aperuit  l«*iw  Plirwii  D.iinini  Vo-frî 

De  Ueliqniis  sanctomm,  Pétri  et  Marcellint 

De  Roliqniis  «aucti  Simplicy. 

De  Heli<inii8  sancti  Simpliciani. 

De  Costa  sancti  Jnltani  Epi.  Cenoman. 

Do  OftsibuH  sancti  Nicolai  Barenaii*  Epis>(>|>i. 

De  OM.Mibns  sancti  Ludovici  Archicp.  ToKo.mi. 

De  OtixiboB  sancti  Ludovici  (îalliamm  ItegÎH. 

De  Praecord  et  Tela  imbuta  Sangnine  S.  Filippi  Nery  Cong.  Ora.  Fnn- 

datons. 
De  Omibus  sanctae  Cae<'iliae  Virg.  et  Mart. 
Do  Oxsibntt  sanctae  Blanchae  Galliamm  Kcginac. 
Dm  OMiibuit  sauctnn  Joaunao  lta]liariiin  lioginnn. 
Dt'  Carnv  sancti  FranciNci  de  SaloM  Kpi.   (JeAcn. 
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(WIMU.O  •  DANGENKS 
A        KAMIJOVILLETTO 

CAUDINALI 
CHBISTOrHoir  RAXTIOM       SORORIS 

ri.A\  h:  ■      ■      ■       ■  :■       ''!''■•■ 

ITALICOUVM        i:Ll;VM    •    KX       TK.ST    .    ll.hKtDtS. 
LN     AVVXCV1.VU  •  ET  •  l'ATRONVM     UUATl 
VIBOINIBVS       OÂLLICI»       ALTEHNIS   •   ANNI8 

DKiPAn^  •  viBuiNis     nir     natau. 

IN      M  A  lltlMOXlVM  •  c«.Li..a.\.-.i>i.- 

CERTOS       AEDl   •    FKVCTVS       ATTRIBVERVNT. 

ANNO  •  GU>  •  10  •  LXXXVII  •  KAL  •  ATRILLS 
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l>.    II.    M.    S. 

CLAVDIO   .   PVTEANO 

CORVLETI   •   MONIXII 

IN    •   BITVRIGIB   •   DOMINO 

BELLOFAGIVE       BARONI 

EQVITI    •    0RDINI8   •    REGII 

8PECTATAE   •    VIRTVTIS 

ET   .   INTEGRATIS    •   VERO 

lOANNA  •  FILIA  •  VNICA. 

PATRI    .   VNIOE    •   KARO        I         C. 

VIXIT       A.  XLII 

OBIIT   •  ROMAE   •   III   NON.   FEBR. 

CIO   10  L  XXVII 


1  M. 

CAROLVS   ERARD 

ARMOBICVS 

IN   PARIS! ENSI    PICTORV31   8CVLT0RVM 

ET   ARCHITECTORVM    ACADEMIA 

RECTOR 

IN    iJoMANA    DIVI    I  »  <   V 

PRINCEPS 

BEGIA    VERO   QVAM    LVDOVICV8   MAGNVS 

IN    VRBE   FVNDAVIT 

PRAEFECTVS 

ECCLESIA    HVIV8QVE    DOMVS   ET   XENODOCHII 

ADMINISTRATOR 

INSIGNI  PERITIA  HONJSTATI-  '^I 

roMMEM>.VTISSIMV> 

I   1.11  . 

DIE   XXV    MAII    ANNO   DOUINI    MDCLXXIX 

JÎTATIS  a\'£    LXXXVIII 


tl>l>W>iI  V 


t. 
À    LA    MKMOIHK 

DE    XAVIER    SKÎALON    PEINTRE    FRANÇAIS 

CHEVAI.IEU    DB   LA   LÉGION    D'HONNEUR 

NÉ   A    NISME8   LE   14   SEPTEMBRE    1788 

MORT   À    ROME   LE   18  AOÛT   1887 

IL   AVAIT   DEPUIS    PEU    TERMINÉ   LA    COPIE   DE    IJi    KRESgUE 

SIXTINE    DU   JUGEMENT    DERNIER    PAR    MICHEL   AN(;E 

yUI    DÉCORE   LE    PAI^VIS   DES   BEAUX    ARTS   À    PARIS 

LORSQUE    ENLEVÉ   TOUT   À    COUP    PAR    LE    FLÉAU    DU    CHOLÉRA 

À   SES   TRAVAUX,    À   LA    GLOIBE.   À    SES   AMIS 

QUI    LUI   ONT   DÉCERNÉ  CE  MONUMENT 

IL  COURONNA   PAB   UNE   FIN   CHRÉTIENNE 

1  PLEINE    D'HONNEUR    ET   DE   DÉVOUEMENT    À   SON   ART. 


D.  I).  M. 

NICOLAO  •  VLEVCrllELS  •  PARISINO 

REOII       ORDINIS  IICHAEUS 

EQVITI       TORQVATO 

V1T.E   •   INTEGRITATE   •   MORVMQ   •   SVAVITATE 

INSKiM 

l.ilii^,i:AU\.\l    •    AIITIVM       bTVDllS 

PICTVR.E   .    PR.ÏiiERTIM    •    EXCELLENTE 

QVI       REGIAM    •   GALLIARVM    •    IN    •    VRBE    •    ACADKMIAM 

81NGVLARI       CVRA       ET   •   LAVDE 

MODERA TVS 

OBIIT       V       II.        HECEMURIS  /   ANNO   •   CDCCXXXVII 

-KTATIS   •   SV.E   •    LXVIH 

MARIA    ■    THERESIA    •    GOSSET    •    \  XuK 

ET    .    BERNARDINVS    •    KILIV8 

MŒSTIS        !■      I 
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AU.NALDO  •  OSSATO  •  S.  R.  E.  •  PRESBYTERO  •  CAilDlNALi 

OB       IN8I0NIA       IN   •   8V0S       KEGES    •   VMVERSAMy. 

CHmSTIWAM    •    RKMPVTUTrvM 

MERIT.i 

INGENU   •   OMNE8   ■    FAMA       ADM1M8TB0 

DVDVM       lAM       A    •    PETHO       BOSSV       ET   •   RENATO   •   COVRTIN 

VTROgV  1  SECHETI8 

AN   •    CIOIXO  •  CIV   •    VIX   •    OB    •    OBITV    •    IP8IVS   •    EXCITATVM 

SED   •   .EVITATE    •   NOVAQVE    •    TEMPU    •   MOLITIONE   •    DISIECTVM 

COMES   •    MATEVS       DE   •    BA8QVIAT   •    DE   •   LA    •   HOVZE 

ET   •   DE       BOMSEGARDE       EQVE8  •  HIER0S0UMITANV8 

PRIDEM    •    AD   •   VTRVSy   •   SICILI^   •    REGEM 

MOX    ■    AD        I     I         CLEMENTEM  •  XIII       LVDOVICT       XV       ORATOB 

AD   •    PEJiEMANDA       CONTERRANEI    •   SVI    •   MEMORIAM 

ET   •   AB   •   OALLICI   •   NOMINIS   •   SPLENDOREM 

RESTITVIT 

TITVLVMy    .  CVM    •   IMAGINE   •   OPERE   •   MVSIVO 

-ERE   •   SVO  •  PONI  •   FECIT 

AN    •    C  •  I  •  010  •  LXIII 


NICOLAS  DIDIER-BOGUET  frisçais  PEINTRE  DE  PAYSAGES 

NÉ  À  CHANTILLY  LE  18  FÉVRIER  1766,  MORT  À  ROME  LE  1  AVRIL  1889 
EST  INHUMÉ  AUX  PIEDS  DE  CE  MONUMENT  ÉLEVÉ  À  aA  MÉMOIRE 
PAR   DIDIER  SON   FILS   UNlQUI       " 

IL  rrr  cnuTiLm  ui  la  lmim  d'boxvkci,  couatroxoArr  de  L'mnrur  n  n^v  i . 

MKIIBU  DB  L'ACAOfiJin  lOMAliCB  I»r       • "    VCABtttS  PB»  BBACl  kWlt  M  IVKUS 

M  LA  coxoktoATiox  nB*  m  -Limoion  rsASv^u  l  wuu. 

ua  ocTBAon  Ttuoionar  db  ara  bsccllsccb  da»  «w  akt 

I.T  BU  AMM  tm  m  naim 


vu 


À   LA  MiMOIKK 
PF    v/..,     TT'T.K«    T.KVKT. 

P&SLAÏ   UUilK^TlWtK   DE   S.  S.    lUL   IX 

PROTONOTAIKK   APOSTOLIQUE 

ET  8UPEKIEUK   DE   SAINT  LOUIS   DES   FRANÇAIS 

I>1     1    FÉVRIER    IHIH  AU   39  JANVIER    1H71 


EN   SOUVKMU 

DE  SA    PATERNELLE  CHARITÉ   POUR  TANT  D*AMfiS 

qu'il   a   ÉCLAIRÉES   CONSOLÉES   ENCOl'HAUÉES 

ET   SI    SAINTEMENT   DIKIOÉES 

DANS    LK>    VOIES    VV.    l.A    >\I.rT 


QUE  DU   HAUT  DU   CIEL 

OÙ   DIEU    RÉCOMPENSE  SES  VERTUS 

IL   DAIUNE   AGRÉER    LE   FILIAL   HOMMAGE 

Lb   LLL1U>   l'UOFONDE  ET  ETERNELLE   RECONNAISSANCE 
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À    LA    MKMOIRK 

m:   .[Î^ST   POXS   FLORIMOND   ui.    ! W   maRwiw 

liK    LA    TOUR-MAUBOURG 

PAIR    DE    FRANCE,   «RAND   OFFICIER   DE   LA    LÉGION    D'HONNEUR 

AMBASSADEUR   DU    ROI    DES    FRANÇAIS   PRÈS    LE   SAINT  SIÈGE 

^  '       \     lAHlS    l,K    •     •"TABRK    IT^i 

MdUT    À    ROME   LK   ;:.t   MAI    \<u 

SA    VEUVE,   SES   ENFANTS   ET   SON    FRÈRE 

LE  COMTE   SEPTIME    DE   LA    TOUR-MAUBOURG   QUI 

MI    \    SI  rrruK   Tvws  sks  tim'tfj;  FnvrTTnv»;  près  LA 

t»-'LJ<      l'I.      I.''\il        ••■■-',      I  ".SOACJi  ''.NLM±-NT 

TRIBUT    DE   LEURS   REGRETS»   KTERNELS. 


IL  rt'T  VS   HOMME  OE    FOI   AMOLVB,  IXrLKXIBLB  OAITS   L'ACOOIfFUaRimnr 

DE  AU  DBVOIRII.  «ON  C<r.UR  *TAIT  LE  rOTEK  DBS  XOELB*  BT  BAUmM  CKOTAXCBB 

TOt'TBS   LMH  REIJOIOX8  8*T  ACCOEDAIBXT,  CELUt   U'BX  BACT  «CI  MUT  UA   TBITt: 

KÉVtBB   POUR  SOI   BT  DOt'CB   AUX   AUTRES,  PARCBQUB  L'AMOI-R  DU    PROCBAIX 

LA   TEMPÈRE,   < "    '  '     MOKDE  Qri   EST  L'HOVREIR,  CELLE  DE  LA   PATRIE 

ul  1    KjIT    IK    IIKViiI  KMKNT. 

Lb  Comte  Puiuppb  db  atoiR. 
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H!0   lACKT 

CAROr.VS    II: Wr'T^^f'V^    T'OKIîsoV 
gvi  uvM  l'AKisMiiâ  pid-oKi:» 

SPLESniDE    FLURERKT 

ROMAM    MISSV8   A    RKUE   LVD.  XIII 

OAIfLI^F    vrrv i>i.\ii  r    »'T' v^.•v<•Tv^  cONSTITVfTVR 

CRVOE   Dfcll-All.1.    ut    ilUMfc    CAUMKLO    ET    8.    LA^iARI 

DECORATVR 

INTER   ARCADE8   COMPVTATVR 

ET   IN    RUMAM    DIVI    LUC^E   ACADEMIA    PRINCEP8   ELIQITUR 

TvviivM   pn<imT\Ti-'   rT>n\<    BELlOK^v'''   '"'  *'M"" 

l.N     l'A\  l'tUtS    1-KOt  VbV.S    l.N    0MNTÎ8    UKNKFIt\  S 

NOMIXIS   FAMA    NOTI88IMVS 

ACX3EPTIS8IMV8Q. 

ABIIT   II    DIE   SEPT.    MDCCXXV 

rr  \  •!■       I     \  \  1 1 

MAJIIA    l'UlLIHKUTA    DE    CH^VLON 

M<ERENS 

DILETTO   CONIVOI 

P. 
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11. 
A         5^         Q 

CINERIBV8   ET   MEMORISE 

JOAN.  BAPT.  SEROVX  DE  AOINCOVRT 

DOMO   BELL0VACI8   NOBILIS    AB   AVIS   ET   MAIORIBVS 

aAPIENTia    IN    DOCT08   BESIGNI    IN    E(;ES0S   COMI8   IN   OMNES 

DE   RE   LITERARIA    OB    BONARVM    ARTIVM    IIISTORIAM 

EX   MONVMEXTIS   OONDITAM   OPTIME    MERITl 

QVl    VIXIT   ANN.    LXXXIV    M    •    V   •    I)    •   XIX 

DOCTRINA    BENEFICENTIA   COMITATE 

CABY8  0MNIBV8 

DECES8IT   MAONO   BONORVM    MŒRORE 

VIII   KAL.   OCT.   AN.   M    DCCC   XIV. 

AVE   OPTIME   SENEX    ET    VALE   IN    PACE 


HIC   lACET 

HENRICUS   DE    LA   GRANGE 

MABCHIO    D'ARyVUN 

MABI^  CASUIIKJE 

POLONIARVM   REONLiî   PATER 

MAONI   lOANNIS   III  80CER 

REOVM  ET  DOCTORVM  PB0AVV8 

ORDINIS   S.   SPraiT\*8   EQVES 

».   R.   E.   DIACONVS  CARDINALIS 

VIXIT  ANN08  CV  BT  DIÏ8  XI 
OBIIT  ROM.K  ANXO   D.  IIDCCYII 


1>.  <>.  M. 

lOSKPHO    FRANCISCO 

s.  :  R>><B.   CARD. 

DE    LA    TRKMOUILLK 

LVDOVin    MAONI 

AD   CLEMKNTEM   XI   P.   M. 

LEOATO 

VIRO   NOBILITATE   LITTERIS   UORIHVS  MODERATIONE 

AO   PIETATE   IN   EXEMPUTl   C0X8PICV0 

OBIIT   ROM.*:    M    •    II)    •    lAXVAR   •   M1>CCXX 

FREDERirVS   S.    R.    f.    PRE8B.   GARD.    LANTE 

AVVNCVLO   AMANTISS.    ET  OPT.    DE  SE   MERITO 

HONORIS   PIETATISgVE   CAV8SA   MON.    P. 


14. 

HIC    DORMIT 

i.huitGIVS   DE   PIMODAN 

QVEM   PRO   SEIiE   APOST   •   MAON.fî   ANIM.f!   PROUIUIVM 

PIVS   •    IX    .   PONT   •   MAX 

8\0   ET   ECCLESI^  ROM   •    NOMINE 

80LEMVI    FVNERE    HONORAVIT 

VIXIT   A    •    XXXVIII    M   •    VII    •    D   •    XX 

OCCIDIT   VTITT    •   K    •   OOT  •  A   •  MDCCCLX 

EMMA  DE  COVRONNEL  VXOR 
GABRIEL   ET   CLAVDIVS   FILII   MON.   P08. 


:it.  AI 


V. 

l'KiECOBDlA 

FRANCISCl  lOACHIM  DP]  PIEHIŒ  DE  BEUN'IS  S.  R.   K 

CARU   •   ALBANEN 

ARCHIEPISCOPI   ALBIEX8I8 

OALLLf:   APVD   SANCTAM    SEDEM    ORATORIS 

OBIIT   HOM.E    III    NON   •    NOVEMBRIS   AN    •    SAL   •   MDCCXCIV 

-ETATIS   SV.*:   OCTVA(JE8IMO 

AVVNCVLI   OINERES 

IN    PATRIAil   TRANSFERRI 

ET   IN    ECCLESIA   NEMANSIEN8I 

CONDI    CVRAVIT 

BENATVS   DE   BERNIS 

EX    SOROBE    PRONEPOS 

ANNO    DOMINI    MUCCCIII 


\uU8  donnerons  ici  le  relevé  de  toutes  les  upitaphes  qui 
se  trouvent  dans  V  Eglise  en  sus  de  celles  qui  ont  été  déjà 
signalées. 

EPITAIMIKS 


Niroi.Ais  Ai.ni,  cliftiiuiuc,  iiot  1-      i:      ■     i.jue,  mort  eu  i 
Pn-Tii.i    \iiiiutvi,|,  mort  ou  l.Hi^i. 

obiit  m  DOQ.  «prilis  mpcx. 
VAiJt.vnxK  JociraiMR  Lorisx  d'Aocst.  morte  en  1858. 
Pacl  Akmikvx,  d4o«dé  le  Si)  janvier  18&8. 
SrcraA.'to  Aknauk),  SabMtdo,  obiit  MDcxtn. 
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